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= = eee === LE SAMEDI, 18 AYRIL 1953

° ) TRES BIEN, MA TANTE.
8 BONJOUR

| APRIL = 19

= Au NOUS PARTIRONS A CINQ HEURES JE VEUX PARTIR
TANTE MARTHA NOUS DEMAIN MATIN — C'EST UN .
INVITE A PASSER LA LONG TRAJET di A CETTE
JOURNEE DE DEMAIN ou SERi. HEURE MAIS
SUR SON RANCH WW| 1 C'EST TROP DE ÿ FLORENCE.| | BONNE HEURE #

|
ve 3©.|

i PARFAIT Wh

NE DISCUTE PAS .. . NOUS JE VAIS ME CouER >
‘ | TOUT DE SUIT |

PARTONS A CINQ HEURES 0 POUR PRENDRE |
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JE SUIS EXTRE DANS UN MAGASIN DE
< SURPLUS DE GUERREHIER, MAJOR,

ET J'AI VU QUELQUR
CHOSE QUI VOUS
INTERESSERA
PEUT-ETRE !
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ILS ONT PLUSIEURS
TAPIS EN FIBRE DE COCO

A 89c CHACUN |
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JE NE PUIS VOIR COMMENT DES TAPIS

ENFIBRE DE COCO POURRAIENT

M’INTERESSER!

   

  

  
EN PENSANT À TOUT LE TRAVAIL QU'OCCASIONNENT

L’ARROSAGE ET LE COUPAGE DE LA PELOUSE
J’AI CRU QU’EN ACHETANT 75 DE CES TAPIS

ET EN LES TEIGNANT VERT.
ON OBTIENDRAIT UNE

    

 

  
  

 

  
  

  

 

  

 

   
  

MAIS FAI PELOUSE
UNE PARFAITE |

MAGNIFIQUE 
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CE SERAIT LA PELOUSE W

 

   

 

       
       

IDEALE! ... PAS D’HERBES PAS DE COUPAGE VOUS AVEZ VU CES TAPIS
NOCIVES, PAS DE BRULURES DE GAZON ET EN EPAIS EN FIBRE
PAR LE SOLEIL ET D'UNE AUTOMNE ON AURAIT DE COCO ?
APPARENCE TOUJOURS ‘ QU'A LES

   

 

SOIGNEE |! ENTREPOSER . ..    
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C'EST UNE
SUPERBE
IDFE !

  

v
r

y
e
s
é

 

  

  
   

 

    

 

 
 

 

MAIS C’EST L'IDEE DE CHARLOT !
SI VOUS Y SONGEZ VOUS PENSEZ QUE JE SERAIS ASSEZRELLEMENT, VOUS IMBECILE FOUR PROPAGER
SEREZ LA RISEE i UNE TELLE IDEE SI C’EST MOIDU VOISINAGE,

IDIOT ! QUI Y AVAIT PENSE ?

 

  

 

   

    

  

I SUPPOSONS QU'UNE PERSONNE
EN ACHETERAIT 75, LES
TEINDRAIT VERT GAZON
ET LES PLACERAIT COTE

: A COTE POUR FORMER
{ UNE BELLE PELOUSE!   

   

ÇA VOUS
RESSEMBLE
PAS MAL |
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  | 1 Quelle robe porte l'avocat pour plaider ? i
| Ay (Voir la réponse en page 9)
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TRAVAILLE

 

  

 

   

 

  
CE PAUVRS M. LACROIX

A UN MAL DE DOS!
sa nN
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     VOILA CE QU'IL
MERITE POUR SE

NOUS AVOIR FAIT
. FAIRE DES EXER.

CICES, HIFR'
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FAURAIS DU

RESTER AU LIT |
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| POURQUOI CK PAQUET POUR MME LACROIX i

N'ALLEZ- | IL Y A TROP DE TRA. VIENT D’ARRIVER!
VOUS PAS VAIL—JIRAI DEMAIN:
CHEZ LE
MEDECIN,
CHEF ? J

(CE DOIT ETRE LE CORSET ; nN

QU'ELLE A COMMANDE ETELLE [4 z Cl TELEPHONEAU MEDE |

VEUT QUEJEL'APPORTE LUI FAIT DIRE DE S'ENVE- [
5 A LA MAISON. LOPPER LE DOS AVEC DU

. DIACHYLON.
TIENS! CE CORSET "% ae
ME RESSERRERAIT  ¢ a
LE DOS ET ATTF-
NUERAIT LE MAL!

| {- JE VAIS ALLER
LUI EN PARLER.

Jf rp.)

SENS HALGUE \S | [JLACROIX SESTL‘ 71 DU DIACHYLON
BEAUCOUP J'EN PARLE SOR3 Drcr NE re
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2 Quelle grande cantatrice naquit à Chambly, en 1851?
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3 Comment nomme-t-on les tentes des Indiens ?
(Voir la réponse en page Ÿ)
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ON DIT QUE LES FEMMES a r JE NE SUIS PASH

APE HUM. JEN AI EN RAFFOLENT — JE N'Y NEST. CE Pas) DE TON AVIS! JEMM$
TU SAIS ASSEZ! C'EST LE COMPRENDS RIEN ! SON UN ACTEUR MER. MEN VAIS PRENY
QUE JE PLUS GRAND MENTON EST FOURCHU ET VEILLEUX, PHIL DRE MON SOMMER
T'AIME!  OUL JEAN:\ FAT QUE J'AIE SON NEZ EST TROP LONG! FT DE PLUS IL EST DE BEAUTE: M

A JE TAIME JAMAIS VU! ‘ REVEILLE-MOI:s ANSJOLI!
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J'AI ENTENDU PHIL ÇA OUI, FLORENCE! J'AURAIS DU FAIRE DU THEATRE! FAI
DIRE QU’IL S’EN IL CROIT TOUJOURS L’APPARENCE SYMPATHIQUE
ALLAIT PRENDRE AVOIR MANQUE SA QUE LES FEMMES ADORENT!
SON SOMME DE VOCATION — QU’IL 5 ABEAUTE — IL CROAT AURAIT DU :

REELLEMENT ETRE FAIRE DU
UN DON JUAN? THEATRE! (#3

  
       

 

   

     

     

      

   

 

REVIENS MA
PETITE ROSE !
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BANANE!    
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fH TRES BIEN,
i ROSE! NOUS

i NOUS EN
ALLONS!
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4 Nommez la fenêtre ronde d'un pignon.
AHERN (Voir la réponse en page 7)
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Jd VU UNE DE MES
© BALLES DE GOLFT

 

 
 

 

  CE BRUIT EST CAUSE LORSQU’UNE
DE SES BALLES DK GOLY ENLEVE 3
UN PEU DE PEINTURE SUR NOTRE #

, GARAGE. 4

QUE SIGNIFIE TOUT
CE TAPAGE CHEZ LE

VOISIN ?

  
       

 

  

 
 

 

 

 

   

 

 JE NE PUIS SOUFFRIR UN
HOMME TROP PARESSEUX

POUR S'OCCUPER D'UN
JARDIN OU DE QUELQUE

CHOSE D'UTILE.

  
SA GRANDE AMBITION EST DE

BATTRE SES AMIS AVEC LES-

QUELS ML JOUE TOUS LES
SAMEDIS APRES-MIDIS.
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Û TU N'AURAIS PAS
I$

MAIS FAI ETE CHIC POUR

4 LUI. JE L’AI LAISSE _

M CHERCHER, N'EST-CE PAS? 4

JE NE LA VOIS
NULLE PART.
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ET ELLE RESTERA CACHEE

ENCORE LONGTEMPS, S'IL

N'EN TIENT QU'A MOI.

    

   

 

À MOINS QU'ELLE NE SOIT
RECOLTEE AVEC CES

OIGNONS PARMI LESQUELS §
ELLE EST PLANTEE!

 

      
JE PARIE QUE TU SAIS

OU ELLE EST!
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= 5 Comment nomme-t-on le petit bateau plat en usage a Venise
(Vir la réponse en page 1)
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VENEZ LA REPARER AUSSITOT QUE

POSSIBLE! NOUS SORTONS, MAIS MA JF

BELLE-FILLE VOUS OUVRIRA ! :

J'IRAI DANS

77 MPUX HEURES!
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NOIRAUD, MAMAN A OUBLIE DE LAISSEK 3

LA CLE SOUS LE TAPIS. IL N°Y A PERSONNE A

A LA MAISON ! Gol 
   COMMENT ALLONS

NOUS ENTRER ?

 

  
GLEE

SUR LE

 

IL Y A PAS D’ NE LA FORCE PAS .. .D'UN POUC +
UNE No. ENTRER D’UNE Fa. TLE[CE TU POURRAIS BRISER
TE EPIN. CON QUELCONQUE! LA FENETRE !

IMPORTANTE!

IL VA FALLOIR PALE NE REMUE

   

 

       CETTE NOTE
DOIT ETRE

 

   
 

 

JE POURRAIS DESCENDRE PAR LA CHEMINEE

: A L'AIDE D'UN CABLE!

 

 

BIEN. MAIS CE
SERA TRES
DIFFICILE
POUR TOI

CEST BEAUCOUP DE
TRACAS POUR ALLER
VOIR CE QU'IL Y À

D'ECRIT SUR UNE NOTE!

JE SUIS PRET,

HELENE!
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TEE La

 
 

C'EST TRES ETROIT!

IL NE ME RESTE

FLUS QUE 5 PIEDS

A DESCENDRE!

AVANCES- TU,

NOIR AUD?
/ ee   
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JAI LA NOTE,

HELENE!

   

MAGNIFIQUE, . XR

NOIRAUD.

LIS-LA MOI! id]

ELLE DIT: “UN HOMME VIENDRA à 4h.
30 POUR REPARER LA PORTE EN
AVANT. FAIS-LE ENTRER! LA POR
EST GONDOLEE ET NE .
PEUT SE FERMER got’.
A CLE!

   

    
 

 

   

   
  

 

  

 

 

 

1.—la foge, anclon vôle

3.—Des wigwams.

.

Réponses aux questions apparaissant au bas de chaque puge

2.—Emma Lajeunesse, dife ALBAN,

3.—Une gondole.

ment romain.

4.—Un oeil-de-boeul.
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  1. Coloriez d'abord cette couronne.
Vous pouvez vous servir de celle qu'il
y a sur le bulletin d'inscription ou de
celle qu'il y a sur le paquet de Rice
Krispies Kellogg ou sur le bulletin

d'inscription chez votre épicier. |

2. Envoyez autant de dessins que vous
vouler. Incluez un dessus de boîte de
Rice Krispies Kellogg (ou fac-similé
acceptable) avec chaque envoi, En-
voyez vos nom et adresse à Kellogg's,
Box 1810, Toronto, Ontario.

* Las envois seront jugés d'après l'origi-
nalité, la perfection, li: propreté et la
convenance des couleurs. La décision
des juges sera irrévocable. Un concur-
rent ne pourra gagner qu'un seul prix.
En cas d'égalité, deux prix seront

offerts. Aucun envoi ne sera retourné.
Tous les envois deviennent la propriété
de Kellogg Company of Canada,Ltd.

Les juges en dernier ressort sont: MM.
L. A. C. Panton, directeur, Ontario
Collage of Art; William Winter, A.R.C.A.
O.S.A.; R. Johnson, Canadien Art Centre.

 

5. Ss J # ag vs ‘ we ; !| 4 GC sg +, -

LISEZ CES REGLEMENTS SIMPLES: ”

 

 

   

  

     
  
  
  

  

 

    

2

3. Peuvent participer au concours tous

les enfants de 3 & 15 ans, habitant au

Canada, sauf les employés de Kellogg

Company of Cunado, Ltd, de son

agence de publicité et leurs fomilles et

quiconque est directement ou indirecte-

ment relié à ce conçours. Le concours est

soumis à toutes les lois pouvant le

concerner,

4. Tous les envois doivent être postés

au plus tard le ler mai 1953 et arrivés

à destination au plus tard le 15 mai.

5. Tous les gagnants seront prévenus

par courrier. La liste des gagnants

pourra être fournie sur demande en-

viron six semaines après la fermeture

du concours. Let demandes doivent être

“ accompagnées d'une enveloppe af-

franchie, & votre adresse.

6. En prenant port à ce concours, vous
en acceplex outomatiquement los

règlements

   

    
  

   

Coloriez l'image ci-dessous et
vous pourrez gagner une FORD

ATONEWSO Sl

VICTORIA, décapotable à toiture
deSRE

métallique, une bicyclette, ou
des CENTAINES D'AUTRES PRIX.

127 PRIX: Ford Victoria 1953, décapotable à toiture
métallique, de $2,800, pour votre famille, et une

 

2. PRIX
modèle console, de $499.50 ou d’un réfrigérateur
électrique Deluxe General Electric de $459, pour votre
famille, et une bicyclette pour vous-même.

3» PRIX: . 50 radios portatifs General Electric, fonc-
tionnant sur courant alternatif ou continu, $58.60
chacun.

A ny
Ae FTA AL

$52.50 chacune.

5- #-'Xe , 100 appareils photographiques Ansco Viking
à objectif fixe, $20.25 chacun.

-be PPIX: 500 gants de baseball Reach, $6.50 chacun,
ou poupées Honey qui pleurent, $5.95 chacune. -

 

 

bicyclette de $52.50 pour vous-même. |

Choix d’un appareil de TV General Electric,

100 bicyclettes—pour garçons ou Blloites—

     

   

 

  

   

  

        

 

  
     

  

    
     

  
  
     

  

     

      

  
  

  

  

   

 

    

a

) LZA

Do (4
ELTrr 8

Das”

 

    

       

  

    

 

 

    

 

 Joignezledessus d'une ——— _

boite de RICE KRISPIES iwem 20 00m ————————TW
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‘ . COUPEZ SUR LE POINTILLE ET POSTEZ CE BON D'INSCRIPTION avec votre Image coloriés et un dessus de
. - à votre envoi. boite de Rice Krispies de Kellogg. Kellogg's Rice Krispies Coloring Contest, Box 1810 —Toronto, Ont.
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Kellogg qui chantes Isnnner WILLE PROV. _

Crici Craci Croci ;
— mm NOM DE MON ÉPICIERSONADRESSE... ne _
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(Photo du Service provincial de Ciné-photographie)

On voit, à gauche, une demi-voyante qui, à l’aide d’un mégascope, peut lire le texte

d'un manuel; elle dicte à sa voisine, la stéréotypiste, qui imprime les caractères braille en

relief sur un ponsif de zinc.

 

Manuel scolnires en Lraille
€ ministère du Bien-Etre

| social et de la Jeunesse

de donner une

impulsion nouvelle à nos insti-

tutions d’enseignement pour les

aveugles en rendant possible la

reproduction en braille de ma-

nuels sculaires.

Depuis la fondation récente

par les autorités diocésaines de

Montréal de l'Institut Louis-

Braille pour la formation des

jeunes aveugles du sexe mas-

culin. un organisme qui a été
confié aux Clercs de St-Viateur,

de l'élément catholique et fran-

çais dispose maintenant de deux

maisons d'enseignement pour

aveugles: celle déjà mentionnée

et l'Institut Nazareth, dirigé par

les Soeurs Grises, qui continue

son travail auprès des jeunes

filles et des garçonnets affectés
par la cécité. Comme on le sait,
le ministère du Bien-Etre social

et de la Jeunesse subventionne

les deux institutions.

Le problème des manuels

Comme on le devine facile-

ment. l'enseignement aux aveu-

gles, pose entre autres problèmes,
celui des manuels scolaires. Les

manuels utilisés jusqu'à date

avaient été en grande partie pro-

duits par des copistes bénévoles
ou par des religieuses. Ce travail

à l'unité suppose beaucoup de

patience et limite le nombre des

exemplaires. 11 faut rendre hom-

mage aux éducatrices pour les

résultats obtenus dans le passé
grâce à leur dévouement, mais ce
procédé gardait à l’enseignement

un caractère surtout oral, ce qui

se traduisait par une fatigue

tant pour les élèves que pour les

professeurs.
L'Hon. Paul Sauvé. ministre du

Bien-Etre social et de la Jeu-
dont l'attention fut at-

vient

nesse.
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tispice du présent Supplé-
ment du “Droit”, représen.

‘tant la gracieuse patineuse
de fantaisie outaouaise, Bar-
bara Ann Scott. de renom-
tuée internationale, est de
Paul Desmarais, d'Ottawa.
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tirée sur cette situation. confie
aux officiers de son ministère le

soin de trouver une solution ré-

pondant aux besoins des deux
maisons d’enseignement, le mar-

ché pour ces volumes demeure
tout de même restreint.

Formation d’un comité

L'analyse du problème permet
de mettre en lumière une ini-

tiative heureuse de la Société

Amicale des Aveugles qui, il v

a deux ans, s’était équipée pour
produire en braille une revue et

divers documents. Cet organisme
avait déjà mis sur le métier l'im-
pression d’une grammaire et

d'une arithmétique.

Un comité fut donc formé sur
la suggestion de l’hon. M. Sauvé.
Il se compose d’éducateurs de
l'Institut Nazareth, de l’Institut

Louis-Braille, de la communauté
des Soeurs Grises et des Cleres

de St-Viateur. C’est à la direc-
tion générale des études de l’en-

seignement spécialisé qu'a été
confiée la coordination du tra-
vail, Le comité s’occupe dw

choix des manuels à être repro-
duils en braille en combinant

les besoins des deux maisons; il

voit à l’établissernent de stand-
ards d'abbréviations et à .d'’au-

tres questions connexes. Il va
sans dire que le comité établit

son choix parmi les manuels ap-
prouvés par le Conseil de l'Ins-
truction publique.

Production technique

La reproduction des volumes

en braille pose de nombreuses
difficultés d'ordre technique. Ou-

tre un équipement spécial, l’im-
pression en brailie nécessite un

papier spécial, une manipulation

plus soignée et entraine le pro-
bleme de l'entreposage. En ef-
fet, un volume de 300 pages, en

imprimerie ordinaire, donne
quatre tomes de 250 pages cha-
cun en braille!

La grammaire dont on vient de

terminer l'impression, en 150 ex-

emplaires de quatre tomes cha-

cun, a exigé le travail de sept

personnes, dont cinq aveugles,

une demi-voyante et un voyant.

Le travail d'impression à lui seul

a été exécuté en 58 heures, de-
puis le comptage des feuilles

jusqu'à la mise en boîtes pour
I'expédition.

Voici comment l’on procède.

Le livre ordinaire est placé sur

un mégascope qui agrandit 29
fois le caractères. Ceci en permet

la lecture par une demi-voyante.

Celle-ci dicte le texte à une
stéréotypiste, dont le rôle con-

siste à fabriquer les poncifs,

feuilles de zinc spécialement pré-

parées pour le bosselage. Lors-

que les poncifs ont reçu les
points constituant le caractère

braille, il faut procéder à la

correction, s’il y a lieu. Cette

correction s'effectue à l’aide d’un
poinçon et d'un marteau. Enfin,

le poncif est placé sur une pres-

se ou son relief sera transposé
sur les feuilles qui formeront le

volume. La presse, de façon gé-

nérale, ressemble à celle que
l'on trouve dans les imprime-
ries ordinaires, pour l'exécution

de petits,travaux, avec cette dif-

férence, cependant, que pour pro-
teger le stencil contre l'aplatisse-
ment du relief, la pression ex-

ercée s'y fait entre deux feuilles
d'amiante. A elle seule, la re-
production de la grammaire men-

tionnée plus haut a exigé la pré-
paration de quelque 600 stencils
qui ont reçu leurs caractères en
relief sur la stéréotype.

L'initiative que vient de pren-

dre le ministère du Bien-Etre so-

cial et de la Jeunesse est d'une
haute portée sociale; non seule-

ment résout-elle un problème
d'enseignement, mais elle con-
tribue à procurer aux aveugles

un travail dont ils ont besoin
pour assurer leur subsistance.

Saviez-vous

gue...

 

L'éther, puissant anesthésique,
se produit en distillant de l’al-

cool avec de l'acide sulfurique.
* ¥ ¥

Certaines tribus du désert de
Sahara se servent encore de blocs

de sel comme monnaie ou nu-

méraire.
x + +

Le Rhode-Island, le plus pe-

tit des Etats-Unis, est long

de 48 miles et a une largeur
de 37 milles.

10% # +#
On projette de donner une

puissance d’un million de watts

au poste de radio-communication

de la Marine à Seattle,

On estime que Ta croûte de
glace qui entoure une certaine

partie du Groënland atteint une

épaisseur de 1,000 pieds.

 
(Photos du Service provincial de Ciné-photographie)

L’impression est terminée. On voit ici M. Henfi-A. Meilleur,2
directeur-administrateur de la Société amicale des aveugles, lisan

l’un des quatre tomes de la grammaire; les trois autres se trouvent

sur la table, avec au premier plan, la grammaire imprimée eu carac-

tères ordinaires.

L’'ONYCHOPHAGIE

 

PARIS (Spécial au “Droit”) —

E terme savant ne si-

gnifie pas autre chose

que la mauvaise habi-

tude de ronger ses ongles. L'en-

fant qui ronge ses ongles est

rarement en parfait état physi-

que ou moral. C’est un nerveux,

quelquefois déficient ou même

inadapté. Sans constituer un

symptôme caractéristique d’une

maladie bien définie, l’onycho-

phagie n’en demeure pas moins

le signal d'alarme qui nous aver-

tit d’un déséquilibre quelconque.

Certains auteurs ont pensé que
le petit rongeur d'ongles souf-

frait, avant toute chose, d'une

déficience en calcium. Mais cette

hypothèse n’est plus retenue au-
jourd’hui. Et il n’en reste pas

moins que les rongeurs d’ongles
se recrutent pour une bonne

proportion chez des enfants con-

venablement nourris et aérés. Il
s'agit sans doute chez eux d’un

trouble psychique, conséquence
d'inquiétude et de crainte dans
un monde hypertendu, et dont

l'enfant reste inconscient. Cette
manie est extrêmement difficile

à corriger.'et au lieu de gronder
et de gifler ces jeunes, il vaut

mieux rechercher l'origine émo-

tive du mal.

Ce déséquilibre peut être d'or-

dre familial (milieu familial dé-

sorganisé), social (un gaucher

mal adapié à un monde fait pour

les droitiers), caractériel: enfant
jaloux. frustré (ou du moins qui

se croit tel), intellectuel (tendu

par un livre ou un film deman-

dant un effort d’attention trop

grand).

L'enfant est-il buté dans une

sorte de manie de persécution où

est-il intimidé par un complexe

(gaucher en retard, frère ainé
d'un cadet trop brillant ou plus
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beau que lui)? Le rongeur d'on-{
gles est, le plus souvent, uni

grand timide. Lorsqu’il se croit
frustré ou a l'impression qu'il

 

passe en second plan dans lag

famille ou parmi ses camarades,

il se construit dans sa petite tela

un véritable drame qu'il ne peut,

s’expliquer: l'onychophagie n'crig
est que la traduction. Pouf

échapper à son inquiétude ef
à sa tension d'esprit, il lui fau
inconsciemment quelquechose

faire.

On rencontre souvent, chez |e3

enfants de parents divorcés, pa
exemple, une anxiété constant@

due à .un sentiment d'insécurité
ou d’appréhension, peur d'u

danger physique par suite d@

l’absence anormale et illogiqu

du père ou de la mère, ou craintéf
du ridicule vis-à-vis des petit

camarades, vivant. eux. dans un
famille normale.

11 est important de rend

confiance à l'enfant. Il est év

dent que la confiance en soi eŸ

proportionnée chez l'enfant a

nombre d’encouragements qu’

recoit. L'enfant admire ses pg
rents, il voudrait étre com

eux, leur faire honneur. Il che

che évidemment leur approb
tion ou leur encouragement. &

Il faut se mettre à la plad

du tout petit, chercher à le cor
prendre, veiller à ce qu’il af
confiance en lui, ne pas exigé
de lui plus d'efforts qu’il n’'e

peut fournir. Et ne pas oubli

de veiller également à son éq
libre physique. Qu'il vive le pl

possible au grand air, qu'il jo :

qu'il coure, qu’il saute, quif
grimpe, qu'il se baigne, qu’il sa

le plus possible, mais sans bo
culade, occupé. Plus sûreme

que par la contrainte. il pour

se corriger alors.

a

J.-G. L 5
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- Le Co
DEY"NEZ LE DOMINO

--3 avez devant vous un jeu
de —minos, les points en éviden-
ce’ ‘8 proposerez à quelqu’un :”
Pi s & ur de ces dominos, je vals

 

|

6x2 = 12
12+7=19

19 x5 = 95

95+2 = 97

97-(5x7)= 62

SOIT GET2

 

   
le deviner”. Le domino choisi, vous
dites:” Doublez l'un des points,
ejoutez 7 (ce nombre est pris ar-
bitrairement; vous pouvez en pren-
dre tout autre) multipliez le résul-
tat par 5; ajoutez au produit Je
second point du domino. C’est fait?
Quel nombre cela vous donne-t-il?"”.

Votre amateur l'ayant déclaré,
vous en retrancherez mentalement
5 fois le nombre donné au hasard
tel: 7, c’est-à-dire 35). Le reste
est formé des deux chiffres expri-
mant les 2 points du domino.
Exemple le®domino pensé est

Je 6/2. Le doublement du premier
point donne 12: l’addition de 7
donne 19, la multiplication par 5
donne 95; l’addition du second point
du domino donne 97, la soutrac-
tien de 5 fois 7, c'est-a-dire 35,
donne 62,

€ et 2 sont bien les deux in
du domino pensé, potas.

SSSSAUAURGUGAVAUUR Naw

REPONSES
PETIT PROBLEME

soutons.

METAGRAMME

Le berger R 10 :

y : Corne — borne,
RAI OU FAUX : 1. Vrai — 2 Vrai- Faux — La première épouse de | oléon1° fut Joséphine — 4, Vrai — 5. NapoléonMae-Mahon [rt le second président — 6Faux. Le Titien est un peintre. ’

QUESTIONS INSIDIEUSES : La foldes grandeurs — 2. Une étoile de théâtrenade cinema — 3 A l‘étalage d'un mar-
© Fraits. 4 Le “ »deux jours de fête, pont” qui relle

MOTS EN TRIANGLE: 1. CRAVATE
RAVINE
AVARE
VIRE
ANE
TE
E

1.
HIVER
IMAN
VAR
EN
R

BEVINETTES i _aluté i Une potiche une

COQUILLES TYPOGRAPHIQUES + Lamouche géante se posla mer. pose sur le sable de

CINQ FOIS DEUX : 2 et 4 fois 2 (8) 28.
BOLUTION
Mots croisés : HORIZONTALEMENT  Alligator — Pingouin — grue — boa —Castor. VERTICALEMENT : Cloporte — |

Lion — Palombes — Colimaçon.

 

MOTS POUR RIRE |
—ÀA quinze mois j'ai déjà été vic-

time d'un embarras financier |
-—Pas possible ?
Mais si, j'avais avalé un sou !

Chéri, dit la fiancée en sanglo-
tant, papa a perdu sa foriune au
poker ! Nous ne pourrons pas nous
marier.
—Aucune importance, répond le

fiancé, c’est moi qui ai tout ga-
gné.

  

 

 

Un jeune peintre disait à Re-|
noir :
—Moi, je ne peins que ce que

je vois.
—Si seulement, soupira Renoir,

vous pouviez voir ce que vous pei-
gnez |

 

‘Tristan Bernard se disputait un
jour avec son concierge :
—Dites donc, s’écria son inter-

locuteur furieux est-ce que par ha-
sard vous me prendriez pour un
imbécile ?
—Non, répondit "Tristan, mais je

peux me tromper.

% 4% Su % 4 © à 4% 4% 4% 0% 4 6 4 0 0 4 SU 9 1 9 D

DE L'AUDACE
Le célèbre acteur Lekain venait

d'interpréter le “Mahomet” de Vol-

taire. Encore tout plein de son rôle
il chassait sur les terres d’un grand

 

 

 

 

  
seigneur, lorsqu'il fut interpellé par
un garde:
— “De quel droit, monsieur, chas-

sez-vous ici?” ,

De quel droit? A ces mots, deux;

vers de son rôle revinrent à la mé-

moire de Lekain, qui déclama pom-
peusement:

— “Du droit qu’un esprit vaste
et femme en ses desseins,

“A sur l'esprit grossier, des vul-
gaires humains.

— Ah! murmura le garde éberlué.
En ce cas, monsieur, c’est diffé-

rent. Excusez-moi, je ne savais pas.

@ ane = 0. à à Su à 4 à 4 4 4 A7 à 8 A8 4 9 à 4 9 à 4 3 © 84 = 8% 9 à 0 0 4 9 8 DARA
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MOTS CROISES ILLUSTRES : Inscrivez dans chaque rangée de
eases le nom de l'animal qui figure en regard de celle-ci, à rai-
son d'une lettre par case. (Rép. dans cette page).
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PUISSANT SEIGNEUR
VOICI LE. ee ETRAN,
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LE SAMEDI, 18 AVRI
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À MARBRE LES STATUEITES.

      LES S£ERVITEURS DEPO-
BENT SURLES TABLES DE  
 

      

    
  

/ ELLES SONT AN.
TO/ ET QU'ELLES dû
TE MROTEGENT ;

  
      

   

 

      

 

  

CE SONSF DES
IDOLE 3?

   

 

LIGION N'A PAS
= D'IDOLES
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LE VRAI: QUI
N'ACCEPTE PRS
LA MORT, LA
HAINE EF LA
VENGEANCE
TOUS LES
HOMMES SONF
FRERES.

  
    

 

  

   

 

 

 

  
TU DEMEUREDAS DANS MON

PALRIS ET TUTRAVAILLERARAS

POUR MOt SEUL SINON JE
F'EMPRISONNERAIL.

JE FERA
CEL QUE TU
VOUDRAS
MAIS JE DESI
RERAIS RES
TER AVEC LE
VIEIL INORA.

 

   

 

EF LOUIS
CREE DES
STATUETTES
ET LES
PEINY At-
DE PAR

 

   

  

 

  
    

     

  

  
 

  

VIENS AVEC
MOI LOUIS JE
VEUX TE PAR.
LER OF MES
MALHEURS

   
sa 7% 4% 4% 3% 9 4 4% 0 0 à 1 4 8% A 74 à RES SR Au RU US RUN US um US Um U US US 4 RUSu Um US RU RURuR NS % UV SU U 0 NU

—=—FAITES CES JEUX D'ESPRIT —
PETIT PROBLEME

Un berger à qui on demandait le
nombre de moutons qu’il avait dans
sa bergerie répondit : “Si j'en avais
le double de ce que j'ai plus la moi-

tié de ce que j'ai, plus sept, j'en

aurais 32.”
Combien en a-t-il?

METAGRAMME

Sur cinq pieds, du taureau d'abord
arme terrible.
Pour le pâtre, plus tard, je deviens

instrument.
Changez ma téte, alors, d'une fa-

çon pénible.
Je me vois relégué au coin d’un

monument.

VRAI OU FAUX ?

Des deux mots VRAI ou FAUX,
rayvez celui qui vous semble ne pas ;
convenir,

1. Zison est l'inventeur du pho-
nographe. (vrai ou faux)

2. Un mameluk est un soidat turc.
(vrai ou faux)

3. L'impératrice Marie-Louise fut
la première épouse de Napoléon ler.
{vrai ou faux)

| 1. Quelle est la maladie dont un

 
LE VIEUX MAHMARRIA CONDUIT
LOUIS DEVANT UNE PORTE.

 

4. La salade esu une coiffure. (vrai

‘ou faux)
5. Mac Mahon fut le premier pré-

| sident de la IIIe République. ‘vrai
lou faux)

8. Le Titien est un acteur italien.

(vrai ou faux)

QUESTIONS INSIDIEUSES

 

‘nain ne pourra jamais se guérir?
2. Quelle est l’étoile qu'un astro-

nome ne verra jamais dans son té-
:lescope?

3. Où voit-on des bananes qui ne
sont pas sur des bananiers et des
pommes qui ne sont pas sur des
pommiers?

4. Quel est le pont inutile à la
circulation et qui, pourtant. fait
‘circuler beaucoup de monde ?

 
MOTS EN TRIANGLE

1. Accesspire vesti-   
mentaire AXXXXXX

2. Se trouve dans les
montagnes. XXXXXX

3. Ne donne pas. XXXXX
4. Ville de |
Normandie XXXX

et meurt en un instant ? ji

"COQUILLES TYPOGRAPHÉE

  
  

   
  

 

 

  vOICH LA POSE
ra DES SOUVRE
ELLE EST II CE

cE...

  

     

 

  
   

   

  

  

   
  
  

  

 

   

  

 

  
  

  

  

   

  
   

 

  

5. Animal XX.
6. Pronom. XX 5

7. Voyelle. x #
50000

Saison. SE
. Prêtre. Q

. Département. 3
Fronom.

. Consonne,

DEVINETTES

Qu'est-ce qui a de grandes
et ne sait rien entendre?

Qu'est-ce qui dort pend
années, pousse un cri en s4

a
L
O
R
+

La phrase ci-dessous Of
quatre erreurs typographique
la rectification fera un tex®
mal :

“La bouche béante se pc
sabre de fer”.

CINQ FOIS DEUX

Pouvez-vous avec cim “id
tenir le nombre 28 ? =
Répondez en D méautes YJ
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BEETHOVEN — Sonate no 12

en la bémol majeur, op. 26 —
Sonate no 16 en sol majeur
op. 31 no 1 — Wilhelm Kempff,

pianiste — DECCA DL-9589.

Beethoven ne manquait pas
d'humour! La Sonate op. 31 no 1

nous en fournit la preuve, sur-

tout dans le premier mouvement,
Tout y respire la bonne humeur:

ses deux thémes principaux,

brefs, gais, allègres; ses déve-
loppements, ses traits d’arpèges

et jusqu'à l'exploitation de ses

ressources. Le maître aurait-il

pris une gageure avec lui-même?

Celle d'exprimer tout cela dans

uid minimum de temps tout en

adhérant à un cadre très rigide.

Et ce 2e mouvement, qui dure

presque aussi longtemps que le
1er et le dernier combinés? Ha-

sard? La ligne mélodique ornée,

à la Mozart ou à la Haydn, de sa

1ère section — admirablement

jouée par Kempff, quelle touche
et quelles demi-teintes! — la 2e

section bien beethovenienne et

enfin I'énigmatique dernier mou-

vement avec son brusque rappel,

aux derniéres mesures du theme

initial du premier mouvement,
Autant de points d'interroga-

tion que les mélomanes auront

plaisir à résouare et qui rend

cetfe sonate aussi avantageuse
que ses soeurs de l'opus 31 no
2 et no 3 dont mous avons fait

ia revue antérieurement. Le pia-
niste allemand Kempff ne se

dément pas. Un fier service qu'il

rend ici de même que dans la
sonate plus connue no 12, op.

26. (Sonate à la Marche funèbre,

ainsi que son thème et varia-

tions). Ii suffit d'écouter le mou-
vement final de cette dernière,

joué avec tant de finesse et
de clarté et avec une sonorité
chatovante, pour reconnaître en-

core une fois le grand interprète.

Reproduction un peu claire à

certains endroits.

J. S. BACH — Concerti no l

et no 5 pour piano — Luke Foss,

pianiste, et ie Zimbler String

Sinfenietta — DECCA DL-9601.

Une bonne interprétation de

deux des concerti les plus con-
nus de Bach pour piano et petit

orchestre. Lukas Foss posséde
une solide technique, un jeu
clair qui se préte a l'écriture

de Bach. D’aucuns jugeront ex-

cessivement lent le tempo adopté

dans Yandante du concerto no
5. lls y reconnaîtront peut-être

aussi ‘l'Air sur la corde de sol”

habituellement joué au violon.

Transposé aupiano, la ligne mé-
lodique soutenue manque d’am-

pleur malgré les efforts de M.
Foss pour faire chanter et “te-
nir” cet “air” célèbre sur l'ac-

compagnement pizzicato de l’or-

chestre. Le Zimbler String Sin-

fonietta joue avec chaleur et
conviction. Enregistrement excel-

lent.

Mozart Overtures — Vol. 1 —

Cosi Fan Tutte — Don Giovanni
— The Magic Flute — La Cle-
menza di Toto — DECCA DI-

4035 — Orchestre philharmoni-
que de Berlin, dir. Fritz Leh-

mani,

Un disque de la populaire

série 4,000 de Decca. qui devrait
plaire à tous les admirateurs
da Mozart. Quatre ouvertures

 

parmi ses opéras les plus connus,

Fritz Lehmann et l’orch. phil.

de Berlin jouent avec enthou-
siasme et virilité, La reproduc-

tion ne le cède en rien à l’inter-

prétation.

P. R.

Une autre pièce vient de s’a-

jouter au répertoire déjà vaste

de la musique instrumentale
exécutée par Mantovani. Il s'agit

de Red Petticoats, due a la plume
du maitre lui-même. Le genre

de Red Petticoats est tout nou-

veau et, au moment où Vous

lisez ces lignes, la pièce est par-

mi les premières sur la liste des

succès de l'heure. Au revers de
la gravure (London 1300), Man-

tovani fait renaître Love's
Dream After The Ball, de Czi-

bulka.

Sur la méme étiquette, on nous

présente Lita Roza et Vera Lynn
dans de charmantes interpréta-

tions. La première chante Hi-
Lili, Ho-Lo et Take Care of

Yourself (London 1295), tandis
que la populaire Vera Lynn of-

fre Waiting for You et i Lived

When I Met You (London 1302),

et un pot-pourri comprenant

Half As Much, The Isle ol Ianis-

free, You Belong To Me, Some-

where Along the Way, Here In

My Heart et Let The Rest Of

The World Go By (London 1296),
toujours assistée par le choeur

des forces de Sa Majesté, et

l’orchestre de Robert Shaw.

—_— 0 —

Florian Zabach est l’un des

violonistes les plus versatiles

dans l'interprétation de pièces
modernes. Hot Canary et Jalou-

sie nous ont fait connaître Za-
bach. Aujourd'hui, il revient

avec une interprétation plus ori-

ginale, Red Canary, de Vincent

C. Florino (Decca-28646). La
pièce au revers connaît une

grande popularité depuis quel-

ques semaines, et les disc-jockeys

s'accordent à lui prédire un cer-

fain succès: Avril au Portugal.

Les studios Decca présentent

aussi deux nouveaux succès de
Russ Morgan et de son orches-
tre. Le premier, un fox trot, I'll

Be Hanging Around, met en ve-
dette la voix d’Al Jennings et

le second, une valse. The Golden
Years, adapté de l'ouverture
Poète et Paysan, fait entendre

les voix de Clyde Rogers et des
Morganaires (Decca-28590).

— O0 —_

Des récents disques tournés a

l'enseigne Columbia, Guy Mit-

chell, accompagné par l'orches-

tre et le choeur de Mitch Miller,

détient les plus grandes chances
de succès avec She Wears Red

Feathers et Pretty Little Black-

Eyed Susie (C-2110). Les deux

pièces sont autant en demande

l'une que l'autre. La même éti-

quette présente la toujours po-
pulaire Jo Stafford qui inter-

prète, accompagnée par l'orches-

tre de Paul Weston, deux pièces
moins connues: Without My

Lover et Smoking My Sad Ciga-
rette (C-2148). Le choix des deux

pièces paur la voix de Mlle Staf-

ford est discutable.

Ken Griffin à l'orgue fait re-

vivre Marie et Sentimental Jour-

ney qui, il y a déjà quelques
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la chimie à la rescousse
es symboles chimiques

sont des signes conven-

tionnels pour désigner

des corps simples.

Quand ces corps simples s’unis-

sent entre eux pour former des

corps composés, ils le font tou-

jours dans le même rapport de

poids et alors arrivent les chif-

fres dont on accompagne ces

signes ou lettres pour indiquer

la quantité ou proportion atomi-

que ou relative qui intervient

pour former ces composés.

Comme le coût du transport en-
tre pour beaucoup dans le prix

que l’on doit demander de la
marchandise, il serait raisonna-

ble, pour abaisser le coût de la
vie, que les produits lourds soient

fabriqués relativement près des
sources de matières premières.

Le papier et une grande partie
des produits du bois ont presque
toujours exigé d’être fabriqués

près des sources de matières pre-

mières, et cela à cause de la pe-

santeur, de l'encombrement et de
la force motrice que l'on trouvait

sur les lieux. La force motrice

à bon marché seule a souvent
fait s'établir près d'elle des

usines de produits lourds eu de-
mi-lourds. Cependant, il faut bien
admettre aue les produits fabri-

qués en partant de la silice, du

kaolin, du graphite, etc. devraient
chercher a se rapprocher des
mines, afin de décentraliser quel-

que peu l’industrie, de répartir
le travail à travers tout le pays
et d'abaisser le coût de la mar-

chandise.

Les aciers à tremper doivent
être chauffés très, très lente-
ment sur toutes leurs faces jus-
qu'à environ 710 degrés centi-

grade, afin de leur laisser le
temps de subir certaines trans-

formations nécessaires, et plon-
gés rapidement dans le bain

de trempe composé d'eau addi-

tionnée d'acide sulfurique à 66
degrés Baumé, 5 onces; gomme

arabique (laisser dissoudre), 12
onces; eau, 10 gallons.

L'affütage ou la préparation

des aciers à fleurets doit se faire

à la température ci-haut ou

années, se méritaient des places

de choix dans la parade des suc-
cès (Columbia C-2153). L'imita-

tion d’une locomotive au début

de Sentimental Journey est ex-
cellente. Pour ceux qui pré£èrent

les westerns, Floyd Tiliman a la

réponse dans une gravure Co-

lumbia (C-2149). Accompagné

par un ensemble à cordes, Till-
man prête sa voix à deux pièces

qu'il a lui-même composées, The

Worm Has Turned et A Small
Little Town.

La voix de Sandy Stewart se-

rait peut-être plus belle si on

entendait pas cet écho dans ses

deux plus récents enregistre-
ments Columbia: Before et Since

You Went Away From Me (C-

2147). Sandy Stewart a une voix
magnifique que l'on apprécierait

mieux sans écho. L'orchestre de

Joe Reisman seconde la chan-

teuse.

— 0 —

Le premier volume de la série
Curtain Call de Decca nous pré-

sente quatre comédiens de car-

rière qui rappellent aux plus
vieux de mémorables souvenirs.

Ted Lewis, Eddie Cantor, Jimmy

Durante et Sophie Tucker sont
groupés sur cette gravure mi-

pr PEPT

   

par LOUIS COUFAL

moins. On doit tourner de temps
en temps le fleuret, afin que la
chauffe se fasse également. On
ne doit chauffer que la portion

nécessaire à l'affâtage et à la
trempe, et toujours lentement.

Un chauffage fait trop rapide-
ment fait fendiller le métal en

raison de la différence de dila-

tation entre l'extérieur et l’in-

térieur du métal à tremper, On

peut plus difficilement s'assurer
du degré de chaleur atteint par
un métal chauffé en vitesse. On

doit travailler dans un apparte-

ment plutôt sombre pour re-

connaître la température par la
couleur du métal. On doit éviter
les courants d'air et porter des

lunettes fumées au besoin. Les
fabricants d'acier trempant don-
nent ordinairement le degré et

la couleur de trempe de leurs

aciers.

Les colles de dextrine se font

au bain-marie, bain-marie du
commerce ou au bain-marie do-

mestique fait de deux petites
barres de métal supportant un
récipient mis dans l'eau d'un

plus grand récipient.

La colle de dextrine jaune se
fait à égalité de liquide et de

base. Un quart de un pour cent
ou plus d'acide phénique.

La colle de dextrine jaune est
assez hygroscopique et s'appli-

que au gros pinceau. Pour appli-
quer la colle de dextrine con-
crète, on peut faire de delicates

petites spatules à base recourbée

que l’on aplatit sur l'enclume.

Les matériaux ne sont autres
que la broche galvanisée d'un

seizième de pouce de diamètre

coupée en tiges de trois pouces
de longueur.

La coile de celluloid anticonge-
lante se afit de celluloïde, 25 pour

cent, dissous dans l'acétone. Dis-

solution assez facile, complète à
froid, quoique lente. Colle, dans
une certaine mesure, la galalithe

la  bakelithe, l'ébonite, etc.

L'acétone est très inflammable.
On peut faire aussi cette coile
avec certains tissus cellulosi-
ques. Fait également un vernis

pour les ongles. Diluée, on peut

sen servir pour améliorer la

crosillon (DL-7018); ils v inter-

prètent deux des pièces qui les

ont rendus célèbres. Lewis y
va pour When My Baby Smiles

At Me et Wear A Hat With A

Silver Lining; Eddie Cantor pré-
te sa voix 4 Now's The Time
To Fall In Love et Makin’

Whoopee; Jimmy Durante inter.

prete son fameux Inka Dinka

Doo et Start Off Each Day With

A Song et, Sophie Tucker, Some
Of These Days et Life Begins
At Forty.

* Les studios Decca ont aussi
groupé sur une gravure micro-

sillon huit des plus récents suc-
cés qu'exécutent Guy Lombardo
et ses Royal Canadians. Le choix
des pièces est heureux; la musi-

que est fort reposante. En plus

de deux valses, I Went To Your
Wedding et Because You're Mine,

Lombardo interprète Thumbeli-
na, Hide-Away Harbor, The

Birth Of The Blues, Why Don't
You Believe Me, Meet Mr. Cal-

laghan et Somewhere Along The

Way. C’est le deuxième volume

de la série Everybody Dance, qui

met en vedette Guy Lombards, le
favori des jeunes et des moins

jeunes.

B. L.

  

  

 

  

  

   

 

    

   

 

qualité des bas de laine et 1

coton. Se colore.
En dissolvant à chaud la col!

forte dans une solution d'ac:}

oxalique, on obtiendra une collé
assez blanche liquide. On peut sf
servir de certains autres acides
liquides particulièrement, pouf

conserver cette colle liquide, nd
tamment l'acide —muriatiqu@l®

Cette dernière sera meilleurg

pour coller le cellophane, s’il s@f
peut.

Un acier décarbonisé (déc@il
ment* ou brûlé) par une temp&ll
rature désordonnée et trop pra
longée ne doit plus servir, comnf
acier à tremper du moins.
Du jus de citron, d'ananal

avec un sirop de sucre forma:
un liquide assez clair ou du mde

dilué avec de l'eau mis dans =
verre à bière ou une soucoupe $i

dessert à bord relevé verrou

sy noyer comme par enchad ni
tement certaines sortes de fo:

mis. Sujets à se couvrir de moisi
sures.

Les silicates de soude et

potasse donnant moins de 35 4@
grés Baumé font des colles <u

verselles excellentes qui se ©

lorent et se parfument bien a. os
des produits anpropriés. j
On fait une colle de dextris

blanche concrète pour papier 92
dissolvant 40 parties de dextr: 4
blanche dans 40 parties d'eau. |
parties de gomme arabique, v

très petite quantité de glycérind
une ou deux parties d'essence
girofle. Si on ne peut obien

l'essence de girofle, on peut
faire <o0i-méme par trempage pri

longe de clous de girofle dan

l'eau. Dans cette alternative, @R
faut multiplier la quantité de di
dernier au détriment de lea

L’acide phénique au point de =

pas jaunir la colle est le meille ll
antiputride. a

Pour faire une colle de dei
trine blanche liquide diaphan

il faut parties égales, toujoudi

en poids, d'eau et de dextrin
blanche additionnées de cin{
pour cent de borate de souded
plus ou moins selon 1'épaissey

désirée. On peut faire cette coi

avec l'acide citrique ou l'accil
oxalique. =

SaUtez-vou5
que ..

     

 

   

 

    

  

  

    
  

   

 

   

 

  
   

   

   

  

On estime que l'an dernier

s'est produit dans l'univers ‘§

235.000,000 de boisseaux de bi
soit 625 millions de boisseu'#

de plus qu'en 1938.

& # +

La province de Bombay,
l'Inde anglaise, a une popul

tion de 35 millions d'âmes.

* x x

L'Imprimerie du gouvern

ment américain, a Washingtogÿ
fut établie en 1869.

¥ x x
Le premier cana! Rideau fil

complété en 1826. Il fut cond
truit par des ingénieurs angla@@

sous la direction de colonel Jot
By, i

ox * a
L'émeraude est la plus mo!

des pierres précieuses, alors qu

le diamant en est la plus dur@ *

x + ¥ ,

L'île française de Madagascaë

sise dans l'océan Indien, a ur
superficie de 228,000 mil

carrés.
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C’est avec beaucoup de plaisir

et de fierté que nous avons ap-

pris l’entrée au Théâtre National
Populaire de Paris, de Guy Pro-

vost, de Gabriel Gascon et sa

femme. Ces trois jeunes comé-
diens auront l’avantage de tra-
vailler avec un des plus remar-

quables animateurs de théâtre

en France, Jean Vilar.

Nous avons suivi avec beau-

coup d'intérêt la carrière thé-
trale de notre confrère Guy Pro-
vost, de Hull, et son succès ne
nous étonne pas. Il est déjà loin

de la figuration des ballets et
des opéras au Théâtre Capitol où
à l'auditorium d’Ottawa, des
exercices d'élèves de l’E.A.D., à

la salle Notre-Dame ou au Ci-
néma de Paris. Depuis qu’il a

quitté Hull pour devenir co-
médien professionnel a Radio-

Canada, puis aux Compagnons de

Saint-Laurent, il n’a cessé de se
développer et d’étudier sérieuse-
ment l’art dramatique. Je l’ai

rencontré à plusieurs occasions à

Paris, avec sa femme, la. char-
mante Denise Vachon. Il étudiait

chez Decroux, puis chez d'autres
professeurs-comédiens. Il faisait
ensuite son apprentissage dans

les troupes de province et re-
venait l’an dernier à Paris, pour
jouer au Théâtre de Babylone,

récemment ouvert.

C’est maintenant sur une des
plus grandes scènes du monde

que paraîtra Guy Provost. En

effet la scène du Palais de Chail-
lot est un plateau immense qui

mesure presque deux fois, en

auteur, en largeur et en profon-
deur, la scène du Théâtre Ca-
pitol, à Ottawa. La salle doit

contenir près de 4,000 person-
nes.

C’est dans ce théâtre du Palais

de Chaillot que Jean Vilar donne
ses spectacles depuis quelques

années. I! a succédé à Pierre Al-
debert et, depuis son installation,

il ranime à Paris la ferveur des
amateurs de théâtre. Il y a très

longtemps qu'un metteur en
scène n'a été à la fois aussi dis-
cuté, aussi calomnié et aussi ad-
miré.

* + + .
Vilar est un passionné du

théâtre. Je l’ai vu travailler à
Avignon, au Palais des Papes. Il

préparait alors dans la cour du
Palais, une représentation du

“Cid” de Corneille et de “Ri-

chard II” de Shakespeare, qui
fut un très grand succès. Dans le

jardin d'Urbain V, il jouait

“Pasiphaé” de Montherlant et

SOUS LES FEUX
DE LA RAMPE
— >
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“Oedipe-Roi” de Gide, au grand
discuter ses idées, on peut rare-
scandale des Avignonais. On peut

ment critiquer sa technique. Vi-
lar est un perfectionniste, un in-

fatigable chercheur, un innova-
teur exceptionnel. J'ai eu en-

suite l’occasion de discuter avec

lui à la Sorbonne. C’est un illu-
miné, un libre penseur, ardent

au travail, qui s’est fait une re-

ligion du théâtre. Il me confiait:

‘la liberté de penser exige l’ab-
sence de foi. L’athéisme apporte-

ra peut-être une croyance com-
mune.” Si Vilar était un croyant

il dépasserait facilement tous

ses grands prédécesseurs. Il de-
meure un technicien habile, un
magicien qui jongle avec la

géométrie, un instinctif qui joue
les passions, quil nous entraîne

dans le jeu, sans réussir à nous
émouvoir. Il est cérébral, intel-
lectuel, scientifique. On voudrait

qu’il parle de l’âme, il ne réussit
qu’à parler du masque et du

corps. Il est vrai qu’il parle bien
tout de même.

Son aventure d’Avignon lui a
donné un tel prestige qu’il sem-
blait le seul à Paris à pouvoir
remplacer Jouvet comme direc-
teur du Théâtre de l'Athénée.

On a été bien inspiré de lui
confier plutôt la direction du

Théâtre National Populaire. Jean

Mercure a continué lui la tra-
dition de Jouvet au théâtre de la
place Edouard VII. Au Palais

de Chaillot, Vilar a trouvé un

cadre à ses ambitions. Il rêvait
depuis si longtemps d'un théâtre
du peuple.

Dès ses débuts comme direc-
teur du Théâtre National Popu-

laire il a créé une révolution à

Paris en réduisant de moitié le
prix du biliet, en organisant des

fêtes populaires au cours des-
quelles des représentations é-
taient données.-Un montant fixe

assurait le repas, la danse, le
spectacle et l’excursion aux ama-

teurs de théâtre. I] est allé jouer

“Le Cid” dans des banlieues de
Paris où les classiques étaient
inconnus et c’est une salle émue
jusqu’aux larmes qui l'a acclamé,
qui lui a demandé de revenir et
qui l’a remercié de ces heures de
troublante communion artisti-
que.

+ %
A Paris, il a ranimé au Palais

de Chaillot la ferveur intense
que Firmin Gémier avait réussie
au Trocadéro. C’est Gémier qui
fonda le Théâtre National Popu-
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laire dans le Trocadéro, qui fut
détruit à l’occasion de l’Exposi-
tion Internationale de 1937. Sur

les ruines du Trocadéro, Paris a
construit un imposant château

d'architecture moderne. Des es-
caliers roulants descendent les
spectateurs au théâtre. Des cou-

loirs de marbre, vastes et res-
plendissants de lumière accueil-

lent des foules considérables. Le
cadre de la scène est de cuivre
sculpté et on y lit cette invite
de Paul Valéry: “L'action drama-
tique anime ce lieu de commu-

nion humaine et le génie théâ-

trail s’élevant vers la beauté for-

Dans ce théâtre Vilar a formé
me l'âme publique.”

un groupe d’avant-garde qui pré-

sente au public international de

Paris des oeuvres fortes. C’est un

vaste laboratoire où des ex-
périences de inise en scène nou-

velles sont conduites sous la

direction de ce savant de théâtre,
qu’est Jean Vilar.

Guy Provost, Gabriel Gascon
et sa femme ne pouvaient trou-

ver un endroit plus exaltant pour
leurs débuts parisiens. Leur

réussite est d’autant plus remar-

quable que la carrière de co-

médien est difficile à Paris, à tel

point que le nombre d’acteurs

sans travail est alarmant. J’en

ai causé souvent avec Roger Fer-

dinand, président de la Société
des Auteurs et Compositeurs dra-
matiques de Paris, et avec mon

maître Denis D’Inès. Ferdinand
me disait de profiter de tous
mes moments de liberté pour al-

ler voir des spectacles, plutôt que

d’essayer de jouer sur la scène.
Il m’expliquait que la méfiance

des comédiens et des directeurs

à l'égard des étrangers qui ve-
naient à Paris pour étudier le
théâtre était souvent dûe au fait

que les comédiens ne pouvaient
permettre qu'on leur enlève leur
travail et leur gagne-pain et que

les directeurs se sentaient liés
moralement envers tous ces ou-

vriers français qui étaient en
chômage.

On se souvient que le même

argument avait été invoqué, il y
a environ trente-cing ans quand
on avait parlé de fonder un
Conservatoire dramatique fran-

çais à Montréal. Le syndicat des
comédiens de Paris s’y était op-

posé sous prétexte que cela atti-

rerait à Paris des comédiens é-
trangers, de langue française,
alors que l’activité théâtrale de
la Ville Lumière suffisait à peine
à fournir du travail aux comé-

diens parisiens. C’est d’ailleurs le

même argument qu’invoquent les

comédiens de Montréal, aujour-
d’hui, alors que l'immigration
fait s’installer dans la métro-
pole un nombre eroissant d’ac-
teurs francais. N

Il convient donc de féliciter
notre confrère de Hull. Cet hom-

mage doit être particulièrement

sensible à son père, René Pro-
vost, qui continue de diriger
avec tant de fermeté et d’en-

thousiasme l’activité théâtrale
française dans la région au
moyen de son Ecole d’Art Dra-
matique.

Il y a déjà quelque temps nous
avions le plaisir d’apprendre que
Lucienne Letondal, de Montréal,
venait d'entrer à la Comédie-
Française. Après de brillantes
études au Conservatoire drama-
tique national de Paris, elle en-
treprend maintenant une car-
rière professionnelle où son ta-
lent ne peut manquer de la faire
triompher,

“Le temps n-est peut-être plus
très loin où Paris et Montréal
pourront s'échanger des troupes,
des auteurs et des comédiens.

LE SAMEDI, 18 AVRIŸ
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E pastiche est un genre

littéraire qui n’a guère

été pratiqué chez nous.

Si je ne m’abuse, les premiers

et les seuls qui jusqu'ici avaient

publié des pastiches de quelques-

uns de nos écrivains les plus con-

nus alors étaient Louis Fran-

coeur et Philippe Panneton (Rin-

guet). À la manière de date

de 1924, et ce n’est que trente

ans plus tard que Jean Bruneau

débute à son tour dans les let-
tres en publiant un nouveau re-

cueil de pastiches sous le titre
Amours, délices et orgues (Qué-

bec, Institut littéraire du Québec,
1953).

Si je comprends bien son in-
tention, il a voulu en donnant

ce titre a son livre souligner son

caractere original. Ceux qui sont

pastichés liraient son livre avec
amour, le grand public y trou-

verait ses délices, et lui-même

aurait cherché à varier les jeux

comme on fait à l'orgue. Quoi

qu’il en soit, ce recueil de pas-

tiches aura sans doute auprès du

public le même sucès que celui
de Francoeur et de Panneton,

car la satire est toujours un

genre populaire. Je ne serais

nullement surpris si ce petit

livre devenait ce que nos vcisins

appellent un best-seller: le grand

public aime, en effet, ce qui

est de lecture facile et lorsque

l'ouvrage est de surcroît satiri-

que, il plait à ceux qui-aiment à
rire aux dépens des ... autres,
On sent que l’auteur a eu un

réel plaisir à écrire ces pages

et qu’il s’est fort amusé lui-

même à souligner les travers de
nos écrivains. Aussi son livre
est-il très amusant, il nous fait
rire à chaque page, ce qui nous
repose tout de même d’une lit
térature qui est presque toujours
d’une gravité lourde. Je ne dirais
pas que Jean Bruneau ne soit
jamais tombé dans l’injustice,
voire la cruauté, car certains de
ses pastiches vont très loin dans
la satire. Il faut avouer qu’il a
parfois exagéré et qu’il a ridi-
culisé des écrivains qui sont de
bonne qualité. Mais je suppose
que cela est inévitable, que c’est
une loi du genre, et que tout
pastiche comporte une dose d’in-

justice. Certains d’entre eux, en
tout cas, atteignent à la cruauté,

ce qui n’était probablement pas
nécessaire.

Je voudrais profiter de la pu-

blication de ce volume pour sou-
ligner que le pastiche est un

genre littéraire qui touche de
très près à la critique et qu’il
peut ainsi avoir une valeur to-
nique pour un écrivain, une
littérature en formation. En sou-
lignant les défauts d’un style,
le pastiche met, en effet, l'écri-
vain comme devant un miroir
grossissant dans lequel ce der-
nier peut mieux découvrir ses
travers, ses tics. Evidemment, la

nature humaine étantce qu'elle
est, l'écrivain pastiché peut rire

jaune en lisant une caricature

de son style. mais le grand pu-

blic qui est, lui, désintéressé,
rit en même temps à gorge dé-

ployée. Le malheur des uns fait

le bonheur des autres, Etant moi-

  

   

  
  
  

  

   
  
   
   

   

  

   

    

  

   
  
  

  

  
  

   
   

   

  
   

  

   

  

   
  

  

   
  
  

même pastiché par

neau, je ne doute pa
lecteurs riront parfoif

dépens, mais je ne saë
lui en vouloir car c'es
du jeu. Je puis bienÿf
ici, en tout cas, que ju

même en lisant le pastilles
a fait d’un de mes #f
que si je pouvais ph

écrire un jour une là
n'aurait aucun des déf

a grossis, j'en serais
reux. C’est sans doute

esprit que les autres
pastichés prendront HM
froide que Jean Brunel
aussi donnée.

Jean Bruneau a pasf
te-deux de nos écrivaif

Harry Bernard jusqu
Viau. Des écrivains de}
res y ont passé — rg

poètes, critiques, jodl
historiens, orateurs, |
ges, etc. Ne voulant|

I'inimitié de personne, M

rai pas quels sont à mail
meilleurs pastiches. Æ

chacun des écrivains |

trouvera que les autres if
sont amusants et que l&
moins drôle ou injuste
ration est évidemment

du genre et Jean Bruf
pas échappé à cette lo
livre est un divertissé
je ne dirais pas que §

divertissement anodin

faut le considérer col
Un tel ouvrage n’enricH
cune manière notre 18
mais il est sans douté
que de tels livres parall

temps en temps, com

salubre de prendre de
temps une bonne 8
Amours, délices et orgu

valeur tonique, c’est là
mérite avec sa valeur |

tissement. On pourrait +
tonique et divertissemg
ici synonymes, s’il est vil
me le dit le proverbe, BE
est un tonique. |

Et ceci m’amène à u
considération inspirée

petit livre. C’est que r2#
dans notre littérature !
qui nous fassent vraimé
Nous n’avons guère d
humoristes, nous n'avë

deux ou trois romanci

aient su bien manier

et, au théâtre, je ne ;

Gratien Gélinas qui ait M
faire rire de bon coeur;
ans aprés Francoeur eff

ton, Jean Bruneau vient|
faire rire une fois de BN
pastichant quelques-uns §
meilleurs écrivains. Une |

trente ans, ce n'est sar

pas trop. Surtout a un

où les nouvelles ne sont MR
jours gaies et où chad}

quelque menace suspend

sa tête comme une @

Damoclès. De toute

Amours, délices et orgu
qu'un amusement... surt él
le grand public qui liraik
un peu comme on va 2a

tacle. Quant aux écrivai
chés, ma foi, ils n’ont q

dre leur pilule, comme §

et ils ne s’en porteront
mal.
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emaisne ph
Par Pierre

PAYS-BAS — Les timbres de

bienfaisance dits d'été que les

PTT néerlandaises émettront

cette année seront en vente à

partir du ler mai jusqu’au 30
juin inclusivement. Ils sont im-
primés en deux- couleurs et re-
présentent chacun une fleur,

comme le montre la vignette
d'ensemble reproduite ici.

Les valeurs et sujets sont les
suivants: 2 + 2 cents: jacinthe

bieu sur fond clair bleu; 5 + 3
cents: oeillet d'Inde, jaune bru-
nâtre sur un fond jaune brun

clair; 6 4-4 cents; narcisse,
blanc et jaune sur un fond vert

clair; 10 4+ 5 cents: anémone,

carmin sur un fond carmin clair;

20 + 5 cents: iris, bleu sur un

fond bleu clair. Le bénéfice

net de la surtaxe est destiné à

des oeuvres sociales et cultu-

relles.

L'impression en taille-douce

s’est faite aux célèbres établis-

sements Enschedé et Fils, à

Haarlem. Les images sont l’oeu-
vre del'artiste André van der

Voort, d'Overveen, des Pays-

Bas. Les timbres restent vala-
bles à  l’affranchissement jus-

qu'au 31 décembre 19545 inclu-
sivement,

x x x

ETATS-UNIS—Lorsque la cin-
quiéme course de voiliers aura

lieu a Salida, Colorado, le 21
juin prochain, la Chambre de

Commerce de l'endroit mettra

à la disposition des collection-
neurs, un pli du premier jour

qui sera transporté à bord des
bateaux de course. Les envelop-

pes parcoururent le plein trajet

de 30 milles en sautant les rapi-

des de la rivière Arkansas.

Sur les enveloppes, se verra

un cachet spécial représentant
une course de yachts sur un

fond de paysage de montagnes.

On prie les collectionneurs

d'envoyer 25 cents par pli et

d’y ajouter leurs nom et adres-

se. Pour tous autres renseigne-

ments, s'adresser à M. Tommy

Thomson, Chambre de commer-

ce, Salida, Colorado.

x x x

ISRAEL—A l'occasion du 5e

anniversaire de la Proclamation

du nouvel Etat, Israël émettra,

le 19 avril, soit demain, un tim-
bre de 110 prutas en trois cou-

leurs: vert toncé, vert pâle et
rouge.
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Marie §ait maussade—Soulours menstryelics
—mais va comprimé de Midoi le soulages
rapidement. Midoi est ca qu'i faut prendre
pour les douleurs de la menstrustion.

 

  MIDOL SOULAGE
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CARTIER

La vignette, très bien conçue,

porte un groupe floral de cinq
anémones en plein centre et, en.

contrebas, un petit rectangle en-

serrant les armoiries de I'Etat,

dont le principal élément est

le candélabre a einq branches,
symbole à la fois des lointaines

origines de la république et de

l’espoir lumineux qui s'élevait à
son horizon il y a de cela un
lustre.

x x x

INDE—Cette autfie république,
au passé millénaire et pourtant
encore si près de ses origines
politiques, afinonce un timbre
spécial pour commémorer, en
octobre, le centenaire de l’ins-
tallation de sa première ligne
télégraphique. Ce sera le troi-
sième d'une série de vignettes
commémoratives.

C'est en fait dès 1839, qu’on
installait dans l’Inde, la pre-

mière ligne télégraphique, lon-
gue de 21 milles.

X x x

TCHÉCOSLOVAQUIE— Cette
cérémonie consacre habituelle-

ment peu d’attention aux émis-
soins en provenance des pays

derrière le rideau de fer. Il s’a-

git là d’un propos délibéré, et

l'émission ne vise pas ces seuls
pays. Elle vise en général tous
ceux qui n’offrent pas des émis-

sions intéressantes, sauf de

temps à autre, soit que leurs
timbres péchent par le sujet
(héros du peuple, etc), par
leur clinquant ou par la qualité
vraiment très mauvaise du pa-
pier utilisé.

Si nous parlons de la série
émise par la Tchécoslovaquie
en l'honneur du 5e anniversaire
du coup de février, en 1948
(dont ii n’y a pas à se vanter),
c’est qu’elle paraît à un drôle
de moment. C'est ainsi que, sur
le 3 korunas rouge, on voit le
président Gottwald s'adressant à
la foule. A nouveau, le 8 koru-
nas montre une scène de foule
sur le square Wenceslas, à Pra-
gue. Cette fois, Gottwald n’est
pas seul, Il est en compagnie de

Staline. “
Au moment ou parait cette sé-

rie, les deux dictateurs sont sans
doute encore réunis dans un au-
tre monde.

x X x

COLOMBIE—Le mois dernier,

ce pays à la pointe nord de
l’Amérique du Sud, ed le Cana-

da élevait récemment son con-

sulat général au rang d’ambas-
sade, émettait une vignette en
l'honneur de la reine d'Espagne
Isabelle. Le timbre représente

un portrait en profil de la rei-

ne, née en 1451, et le monument

élevé à New-York en l'honneur
de son protégé, Christophe Co-
lomb.

VENEZUELA— Au pays vol-

sin du Vénézuéla, où M. Edmond

 
Turcotte, journaliste bien connu,

représentait le Canada avant

d’être nommé en Colombie, on

vient de réaliser une émission

qui sort quelque peu de l’ordi-

naire. On a fait une nouvelle

édition du timbre dit de la Vier-

ge de Coromoto, qui paraissait

pour la première fois en 1951.

Timbre rose d’une valeur de 1

bolivar. A cela rien d’extraordi-
naire, sauf que le nouveau tim-

bre n’est pas du même format

que le précédent, ni que la
deuxième édition émise il y a

quelque temps.

Aucun collectionneur ne peu

donc se vanter de posséder vrai
ment le timbre de la Vierge d:

Coromoto de 1 bolivar à moin.

de dépenser 3 bolivars, pour le

vignettes 17 x 26, de 26% x41 e

de 36x55 mm. respectivement.

A de tels moments, la philaté

lie devient une passion ruineuse

PELLASAAAAAAAANAAAAAAAA

Les habitudes
nerveuses chez

l'enfant
L'expression “enfant nerveux”

a des sens différents selon les

gens. Les uns appliquent ce ter-

me à l’enfant qui mouille son lit
ou qui suce son pouce; d’autres

songent & l'enfant agité et sur-
excitable ou encore a l'enfant

pale et maigre, pleurnichant a
tout propos et toujours fatigué.

Pour plusieurs enfin, le terme
“nerveux” s'applique au petit qui
ronge ses ongles ou a celui qui

a un tic.

L’enfant qui mouille son lit et

celui qui suce son pouce ont fait le

sujet de deux dépliants de cette
série. L'état de l’enfant facile-
ment excitable ou rapidement

fatigable est, d'habitude, causé

par d'autres raisons qu'une ma-
ladie ou une défectuosité du sys-
tème nerveux. Quelquefois, une

cause physique comme la nutri
tion et le surmenage est respon
sable. Fréquemment, cependant

cet état est causé par la tensior
d'esprit résultant de craintes et
d’inquiétudes.

Ces inquiétudes et ces craintes

— dont l'enfant ne se rend pas
toujours compte‘Yii-même — peu-
vent paraître imaginaires à l’adui-
te mais elles existent réellement

pour l'enfant. La plus fréquente
de ces craintes semble être la

crainte de ne pas être aimé de
ses parents. Si vous exigez trop
de lui ou si vous êtes trop sévère

(abus de ‘‘Fais pas ça”), il ne

se sentira pas, selon son droit,
protégé par votre affection.

“ Consultez d'abord un médecin.

Il vous suggérera peut-être de
présenter votre enfant à un cen-
tre d'orientation ou à une clini-

que d'hygiène mentale où se
trouvent des spécialistes en com-

portement infantile. Votre Ser-
vice de santé vous indiquera où
existent de tels centres. De toute
façon, un relâchement de la dis
cipline et moins d'exigences en.
vers lui aideront probablement
l'enfant.

(Ministère de la Santé nationale)
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Gerald Watters,

142, rue Beech,

Ottawa.

“Ce que je préférerais

voir a la télévision, serait

une partie de hockey de !

Ligue nationale. On ne

peut pas toujours se ren-

dre à Montréal ou à Dé-
troit pour assister à une

bonne partie de hockey.
Cependant avec la rélévi-
sion, on n’aura qu’à s’as-

seotr paisiblement dans le
salon et voir tout ce qui se
passe.
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Mlle Madeleine Lefebvre,

80, rue Marquette,

Eastview, ;

“Quoi de plus intéres-
sant et plus reposant que
d'entendre une pièce de
théâtre. IMaginez-vous
maintenant le plaisir que

l'on ressentira lorsqu’on

pourra voir à la télévision

les acteurs en personnes

et tous leurs gestes. Avec

la venue de la télévision,

les théâtres de la Capitale
feraient mieux d'obtenir
de bonnes représenta-
tions.”

    
  

 

e
t

    
  

     
    

 

   
  

  

 

M. Paul Lepage,

132, rue Saint-Patrice,
ictuellement à l’emploi au
nagasin Raoul! Landriauit,
1, chemin de Montréal,

jastview.

“Personnellement, je
réfère le musical, et je

ne fais un devoir d’écou-

er tout programme“ musi-
:al dès que j'en ai l’oces-

ion. Je dois admettre ee-
rendant que je ne déteste
vas les pièces de théâtre.”
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“Le Droit” interrosê ses lecteurs

otre avi
“Quel genre particulier d'émissions
espérez-voi:s voir à la télévision ?““

Enquête de Herman Dumont

Photos de Pierre Normandin
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Mme Stella Willans,
189, rue Gladu,

Eastview,

  

“Quant à moi, je préfè-

re les pièces de théâtre,

parce que je trouve qu'il

n’y a rien de plus reposant

après les heures de bureau

qu’une bonne pièce de

théâtre. Je les écoute tou-
tes à la radio, et j'ai enco-

re plus hâte de les voir à

la télévision. J’aime égale-
ment le sport, surtout le

hockey et le rugby.”

M. Lionel Desormeaux,

180, rue Ambherst,

Hull,

“Je n'ai aucune difficulté
à répondre à cette question,
de dire M. Desormeaux.
En n'importe quelle occa-

. sion, donnez-moi une bon-
ne pièce d’opéra, et je se-
rai amplement satisfait.
J’aime également le chant
et le sport en général. Ce-
pendant, afin de satisfaire
tous les goûts, il faudrait
que les programmes de la
télévision soient des pro-
grammes variés.

[2

Mlle Bernadette Emond,

2353, rue Les Fères Blancs,

Eastview,

“Etant donné que j'ai
déjà vu une pièce de théû-

tre de Shakespeare, je
trouve qu'il n’y a rien de
mieux que les pièces de
théâtre. J'aimerais égale-
ment voir et non seulement
entendre des concerts sym-
phoniques télévisés.

PmeTRShaiedan
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Kent

André de la CHEVROTIERE

N lit d'abord sur une

plaque de bronze a l'en-

trée du KENT HOUSE

que:

“Sir Frederic Haldimand, gou-

verneur général du Canada fit

construire cette résidence d'été

vers la fin du 18e siècle et que

le duc de Kent qui commanda le

7e régiment des Fusiliers du Roi

et pere de Sa Majesté la Reine

Victoria, dont le régne couvrit
64 années, habita cette demeure

centenaire”.

Le dernier été que le duc de
Kent passa à cet endroit fut
celui de 1793 pour prendre part

à la campagne contre les posses-
sions françaises des Indes Occi-

dentales sous Charles Grey.
—Cette demeure devint un hôtel

en 1890, prenant le nom de

KENT HOUSE.
Edouard VII lors de la visite

Coloniale qu’il fit en 1860 y sé-

journa quelques jours.
Et en 1901 son fils George V,

alors duc de Cornwall et d’York,

au cours d’une visite au Canada,

avec la duchesse, son épouse —

la défunte reine douairière Ma-

rie décédée à 85 ans — y sé-

journerent une semaine.
Avant la visite du prince de

Galles en 1860 — futur Edouard

VII — fils aîné de la reine

Victoria, deux autres membres

de la famille royale d'Angleterre

étaient déjà venus en notre pro-

vince: Son Altesse rovale le prin-

ce William Henry en 1787, et son

frère, le duc de Kent, en 1791,

tous deux étaient fils du roi

George IIl d'Angleterre.

LE DUC DE KENT A QUEBEC

Pendant son séjour a Québec,

le prince Edouard — duc de

Kent — avait loué la somptueuse

résidence d'été de l'ancien gou-

verneur général Haldimand sise

à proximité des chutes Montmo-

rency et qui prit alors le nom

de "KENT HOUSE”. Ce fut l’en-

droit favori du duc de Kent.

Cette vaste maison de pierre

avait été construite vers 1780 par

sir Frederick Haldimand, qui y

passait l'été. Ce dernier y ap-

préciait particulièrement le pay-

sage, car la luxueuse résidence

domine le fleuve et les chutes

Montmorency. avec une vue sur

File d'Orléans et la silhouette

de Québec. Le successeur de sir

Frederic, lord Dorchester, re

fusa d'acheter cette maison, par-

ce que sa femme, en mère pru-

dente, craignait pour la vie de

ses enfants, à une telle proximité

des chutes Montmorency.

Le duc de Kent avait entendu

parler de la splendeur de cette

Le manoir Kent House

résidence par son frère, le prince
William-Henry, qui y avait été

reçu par sir Frederic. Il se hâta
done de s’y installer, et son

hotesse fut alors Mme Alphon-
sine-Thérèse-Bernardine-Julie de

Montgenet de Saint-Laurent, ba-

ronne de Fortisson, (appelée

communément Mme Saint-Lau-

rent). Le duc et Madame visitè-

rent ensemble les environs de
Montmorency. Ils se rendaient

souvent au manoir seigneurial
de Beauport, où logeait le major

de Salaberry, père du héros de
Chateauguay. Ensemble ils fu-

rent aussi parrain et marraine
d’un fils du major. Le baptême

eut lieu en l’église de Beauport,

dont les registres gardent encore

les signatures du duc et de Ma-

dame Saint-Laurent. Le duc
donna à son filleul son nom

d'Edouard et s’y intéressa tou-
jours, surtout pendant sa for-
mation militaire en Angleterre.

Son Altesse aimait aussi se
rendre a l'ile d’Orléans. Et un

jour, le prince y dansa avec une
bonne vieille de 100 ans, pour
lui faire plaisir. Par la ‘suite, le
Kent House.fut vendu au capi-

taine Ralph Lewin, de Québec,
par Anthony-Francis Haldimand,

neveu et héritier de sir Frede-
ric. La luxueuse résidence chan-

gea plusieurs fois de propriétai-
res et elle devint un hôtel en

1890, qui fut plus tard la pro-

priété de la “Shawinigan Hotels
Corporation” qui la revendit à un

syndicat, il y a quatre ans. Le
duc de Kent y avait fait son

dernier séjour à l’été de 1793.

L’ECROULEMENT DU PONT

SUSPENDU ‘AU-DESSUS DES

CHUTES

La première voiture à s’aven-
turer sur le nouveau pont suspen

du de la rivière Montmorency
en amont des chutes le 30 avril

1856 fut celle de M. J. Côté

accompagné de son épouse et de

leur neveu le jeune Vézina.
Rendus au milieu du pont, ce

dernier s'écroula emportant dans

sa chute les trois voyageurs ainsi

que-le cheval et le cabriolet qui
ne furent jamais retrouvés. L'on
peut encore apercevoir les deux
piliers du pont, encore aujourd”

hui, restés intacts depuis un

siècle de distance.

LE JARDIN ZOOLOGIQUE

Une des attractions les plus
remarquables dans la campagne

aux environs de Québec, ce fut

pendant longtemps le Jardin Zoo-

logique du Kent House. Un cir-

cuit de tramways reliait Québec

depuis le commencement du siè-

cle à la tête des chutes Mont-
morency el venait aboutir tout

(Photo du Pacifique-Canadien)

House et Chutes Montmorency
près du Kent House. Outre le

parc superbe qui entoure ce

château d’un autre âge, le Qué-

bec Power, propriétaire de cette
ligne, jadis avait organisé un

Jardin zoologique ou l’on pou-

vait- voir un grand nombre de

rmammifères et oiseaux canadiens.

Des cages de pierres avaient été
aménagées avec des grillages en
fer’ pour les fauves, et tout le

long du jour, tout particulière-

ment le dimanche et les jours
de congé, des foules considéra-

bles allaient voir ces animaux.
C’était là l'endroit de rassem-

blement préféré des écoliers, qui
allaient y apprendre une leçon

d’histoire naturelle. Un peu plus
loin on avait aménagé une salle

de danse et un carrousel pour

les jeunes qui aiment à s’amuser

bruyamment. Ajoutons enfin que-

on vit, au début du siècle
(1903) un équilibriste remarqua-

ble tendre un cable au-dessus
des chutes Montmorency et l'ac-

crocher au sommet des piliers
qui sont encore là pour rappeler

l’accident de 1856.
Pendant plusieurs semaines cet

équilibriste du nom de Hardy

attira des foules considérables

qui venaient le voir se promener
sur un fil de fer, n’ayant pour
se tenir en équilibre qu’une lon-
gue perche du’il tenait horizon-

talement. C’était un émule de

Blondin, le fameux équilibriste
français qui se faisait une gloire
  

 

  

 

   
     
  
   
    
   

 

  

de traverser la rivière Niagara

au-dessus de la chute.

BLONDIN

AUX CHUTES NIAGARA

L’extraordinaire acrobate, la

tête entourée d’un sac, se lançait
sur le fil de fer et se balança

à environ 200 pieds au-dessus

des eaux bouillonnantes et des
rochers, en présence du prince

de Galles lorsque ce dernier vi-

__ sita le Canada en 1860.

En présence du prince, Blon-

din décida d’effectuer la traversée

en portant un homme sur son

dos. Ce fut un de ses aides,

‘Harry Colcord, qui accepta. Ce

jour-là, il y avait un quart de

million de spectateurs massés

près des chutes. Colcord bien ins-

tallé sur son dos, Blondin partit
sur le fil de fer. Au bout de

150 pieds, il voulut se reposer

et fit descendre Colcord qui s’ac-
crocha aux hanches de l’acrobate,

croyant que le coeur allait lui

manquer.
Une deuxième fois Blondin se

reposa, et en profita pour tendre

 
PhotM4 Pacifique-Can

Equilibriste au-dessus des chutes Montmorency.#

au bout de son bras le à

de Colcord. Tandis que d

du petit bateau d’excursiol
le “MAID OF THE MIS
célèbre tireur du nom dij
Travis, tira un coup de §
avec succès. Blondin af
chapeau qui était trouéÿ

balle. Puis l’acrobate sel

courir sur le fil et alla

son fardeau humain sur

ferme.

Toujours en présence d

ce, Blondin répéta plusi@g

ses prouesses dont la tr
sur des échasses. Son
protesta contre ces héroig

travagances, mais elle
s'empêcher de féliciter |

reusement l’audacieux |
et de lui faire don de $4@

En remerciement de cet

me, le téméraire équilibr
frit de traverser le pri

son dos de la même
Mais ce dernier refusa e

qu’il préférait traverser #
pont International afin §
contrer le peuple américg

ne manière plus digne.

CE

{Photo par Fred
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Lu, Vu, et

Entendu
“Je l'ai sur le bout de la

langue”; Comment appelle-

ton . . . ?”; “J'oublie le

mot pour le moment.” Hé-

las, combien de fois avons-

nous entendu ces expres-

sions! M est évident qu'il

s’agit du mot que l’on cher-

che ou qui ne se présente

» pas à l'esprit.

Soit qu’il échappe à la

mémoire, soit qu’on l’igno-

re, le mot voulu qui ne

vient pas constitue tou-

jours un embarras, surtout

pour celui qui écrit.

Pris au dépourvu, on se

répète ou l’on a recours à

nimporte quelle expres-

sion sans se soucier de son
impropriété. On emploie

le même mot parcequ’on

n’en connaît pas d’autre;

on va à peu près parce

qu’on n’a pas la connais-

sance exacte des mots qui

traduisent l’idée.

     En somme, notre vocabu-

laire est d’une pauvreté

déconcertante. Peut-être

parce que nous négligeons

nos lectures; nous n’en

avons pas le temps. Lere-
cueil de synonymes ne

nous dit rien. Ainsi, nous

sommes constamment à la
recherche du mot, de

equivalent; association

d’idées force trop les mé-

ninges. Que faire alors?           

        

            
      

          

Où trouver le mot qu’on '

ignore comme celui qu’on

a oublié? Sans vouloir

faire de la publicité en fa-

veur de tel ou tel ouvrage,

je recommanderais le “Dic-
tionnaire des Idées Suggé-

rées par les Mots”, de Paul
Rouaix. C’est un manuel

qui devrait se trouver sur

toute table de travail. .Ce

n’est pas un dictionnaire
proprement dit; c’est mé-

me plus qu’un recueil de
synonymes. Voici ce qu’en

dit l’auteur dans sa courte

préface:

  

 

  

  

“Notre dictionnaire est
un dictionnaire de thème,
d’un thème dont le texte
serait presque l’idée elle-

même. Aux mots repré-

sentant l’idée simple se
juxtaposent, en un oidre

raisonné, les mots qui tra-

duisent cette idée dans ses

éléments, ses espèces, ses
nuances. Ce n’est point un

choix de mots usuels, c’est

la langue française toute
entière qui figure ici.
Nous donnons ie mot qu'on

ignore comme celui qu’on

a oublié.”

     

              
      
  

   

      

   

   

   

   
   

 

   
  

  
    

  

 

   

 

   

      
      

 

     
   

 

Fatigué d'entendre le
“Comment dit-on cela”, je

conseille à tous les inté-

ressés, surtout aux débu-

tants. de se procurer tout
de suite un Paul Rouair
et m'en donner des nou-

velles. C’est une mine épa-

tante, indispensable, dans

laquelle on trouvera tou-

jours “le mot juste”.

Le BOUGON

    
   

  

    
  

 

   

   

 

   

 

Un ariicle inédit de

Jean GALLOTTI

andis qu'on inaugure à

l’Orangerie des Tuileries

une exposition du “‘“‘Pay-

sage Anglais”, le public parisien

continue à se porter en foule,
rue de Rivoli, au Pavillon de

Marsan, pour voir l’exposition

organisée sur l’initiative de la

Direction des Relations Culturel-

les et de l'Union Centraie des
Arts Décoratifs, sous le nom de

Splendeur de l’Art Turc, grâce à

la libéralité du gouvernement
d'Ankara qui a consenti, pour la
première fois, à laisser les chefs-

d'oeuvre de ses musées quitter

les rives du Bosphore. Elle doit

durer jusqu’à la fin d’avril et il
ne semble pas que ces trois mois

soient un trop long délai pour
permettre à tous ceux que tente-

ra son titre prestigieux de sa-

tisfaire leur curiosité.

Peu de gens en France jusqu’à
ce jour connaissent l’art turc. Le

Musée Guimet offre un enseigne-
ment permanent sur les arts de
l'Inde et de l’Extrême-Orient; la
Perse triomphe au Musée Cernus-

chi, les arts de l’Amérique pré-
colombienne au Musée de l’Hom-
me, l’art nègre au Musée de Vin-
cennes; depuis l'expédition de

Bonaparte, l’art de l’Egypte a

été rcvélé à l'Europe; et l’ex-
pansion française en Afrique du
Nord a maintenant rendu fami-
lière la physionomie des arts

indigènes de cette ‘contrée, no-
tamment de ceux du Maroc. Mais

l'art turc qu’est-il au juste?

S’il est vrai que l’art ture est
moins éloigné de l’art européen
que l’est celui de l'Afrique du

Nord et de l’Egypte islamiques,
peut-être même aussi que l’est

celui de la Perse, i! n’en reste
pas moins essentiellement musul-

man. Et sa vraie caractéristique
est précisément d'être le rameau

de l’art musulman le plus péné-
tré d'influences extérieures, ce-
lui qui offre la physionomie la

plus variée, tout en s'élevant,

pour la technique et le goût, à
une perfection que l’Afrique a
rarement atteinte et. que l'Iran

n'a pas dépassée.

On a dit aussi qu’il-se singula-
rise par la “non-figuration”;
c'est, je le crains, céder un peu

à la tentation d’employer un mot

à la mode. On sait que l'Islam
comprend deux confessions prin-
cipales: celle des Sunnites ou or-
thodoxes et celle des Chiïtes qui
a été adoptée par les Persans.
Or, les premiers condamnent
toute représentation des objets
animés, alors que les seconds es-

timent que le Prophète a seule-
ment voulu interdire de sceulpter

ou de peindre des idoles.

L'influence du tempérament

racial a certainement joué dans
cette différence d’interprétation
tu Coran, les Sémites et les

“ Berbères se montrant plus portés

vers l’abstraction et les Aryens
vers la vie. Quoi qu'il en soit, les

Turcs étant sunnites, mais n’étant

ni des sémites, ni des berbères,
ni des aryens, ont pris avec le

texte du Coran moins de libertés
que les Persans chiites, mais
beaucoup plus que les Musul-

mans de l'Afrique du Nord. Et la
présence des images et même de

la figure humaine dans leur pro-
duction artistique confère à cel-
le-ci son originalité à l’interieur

de la confession sunnite.
L'art turc ne s'est totalement

écarté de la figuration de la vie
que dans la calligraphie, repré-
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Jean Galotti — Casque à timbre cannelé damasquiné d’or

et incrusté de pierres précieuses (XVIe siècle)

sentation des idées, et dans les
entrelacs géométriques, qui sem-
bient bien être des jeux pour

l’oeil et pour l'esprit plus que des
symboles.

Mais si les Tures ont excellé

dans la calligraphie, encore est-il
que chez eux non seulement elle

s’accompagne souvent d’une or-

nementation florale mais que les
scribes ont parfois poussé la fan-

taisie et la virtuosité jusqu'à
grouper leurs isttres de manière

à composer des sortes de mono-
grammes en forme d'animal,

comme ce lion et cette cigogne,
provenant du Musée de Topkagu

Sarayi, qu’on remarque à l’ex-
position. Quant aux purs entre-
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lacs géométriques, nous n’en

trouvons guère d'exemples ici
que dans les mosaïques de faïen-
ces, les tapis, la marquetterie
précieuse des porte-Coran ou des

coffrets, sur de rares portes en

bois, ciselé semblables à celles
des médersas marocaines et ex-

ceptionnellement aussi dans

quelques tissus. Partout ailleurs
la figuration s’introduit.

Elle est envahissante sous la
forme florale plus ou moins
schématisée ou stylisée, soit sou-
mise, de même qu’en Afrique du

Nord, à un rythme géométrique
et à une symétrie rigoureuse,
soit beaucoup plus près de la
nature et pouvant aller jusqu’à

PE =
Ps a

(1481-1512) — Brocart à fond crème.
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Pogefl

la diss; 'nétrie complete cord

dans -ertaines piéces de fale}

Cependant, méme alors, la 1
tation du répertoire: rose, tu

oeillet, palmettes, jacinthe.
cisce, pymme de pin, voir m
ar.flchaut et banderole sinu

qui n’est qu’une stylisation

dragon chinois, contribue, pai
répétition des motifs, à diflé

cier l’art ture des arts occi

taux et extrême-orientaux.

Mais 1! arrive parfois. no

ment pour les faïences et
broderies, que des oiseaux se

lent aux fleurs. D'admira

plats ont aussi pour décors |
navires. Un coussin brodé s'

d'un paysage du Bosphore ou?
barques a voiles voguent dey

des kiosques et des palais à Æ
relles qu’abritent des arbres
formes réalistes. Enfin les

nuscrits enluminés nous cong
sent à la miniature et à la
présentation des animaux et}

personnages, aux portraits

même, chose plus surpren
encore, à la figuration des]

ges. }

Dans les plus anciennes de

miniatures, qui datent du X

au XVe siècles, l'influence d@
Chine est évidente. Puis ce!leilRe  

la Perse devient plus sensig
Enfin, au XVIIIe siècle. l'O

dent va jusqu’à inspirer aux M
niaturistes la peinture de
gneurs et de dames allemar

en perruques et robes à pan

C’est aussi l’époque où paf
une orfèvrerie d'argent cig
manifestement européenne Jd

piration, mais d’une si belle |

    

         
      

     

     
  

  

    

         

            
    

  

     

    qu’elle eût assuré le renom
n'importe quelle ville d'un

non musulman.

Au reste, le visiteur, à p
entré, est si bien captivé pari

qu’il voit qu’il ne se soucie g
d’y chercher les chuinons d®
évolution, ni même les cara

ristiques de l’individualité

art. Le prix de la matière}
perfection de la technique, À
virtuosité de l'exécution, §

sûreté du goût suffisent à le
tenir. Il trouve la beauté et

demande pas davantage.

La vérité, la finesse et la
reté du dessin dans les portri

de ces ‘terribles conquéraf
qu'il voit jei respirant le par
d’une rose ou d’un oeillet, |
trouvailles de coloris et la À
diesse de leur emploi dans À
miniatures; les formes élégani
les émaux onctueux, les nuan

exquises de la faïence et |
verre; les velours et les soie

aux éblouissants ramages ou

mourantes couieurs' des caftä
portés par Mohamed I, par

jazet, par Sélim ler, i! y a ci

cents ans; leurs cimeterres
leurs casques daniasquinés, le

arcs laqués et peints, leurs
ches enluminées, leurs masg

d'armes à tige d’or ou de jal

à Loule de cristal-de-roche ou!
pierres’ précieuses; la tente j

périale toute de satin blanc |
cerise brodé d'or, d'argent et @

soie de couleur, et parse
d'autant de fleurs, sur ses =

rois légères percées de fenét
aux grillages de soie, que

collines d’Anatolie aux premig
jours du printemps, tout cela ëÆ
et mille autres choses — s'imgil
Sa à notre admiration d’une
nière si vive que nous songed

moins à disserter qu'à regardifl

et sommes satisfaits de nous
merveiller.
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Quand un pécheur mesure
Vous pouvez “étirer” la longueur du poisson que

ous avez capturé et demeurer quand même en deçà de

la vérité!

Cette affirmation, que vous pourrez utiliser pour

confondre ceux qui ne veulent pas croire vos histoires

‘de pêche, ne vient pas d’un monsieur quelconque. L’au-

teur n’est nul autre que le biologiste en chef de l’Office

de Biologie du ministère de la Chasse et des Pêcheries

de la province de Québec.

Dans son manuel qu’il vient d: publier: “Clef des
poissons de pêche sportive et commerciale de la provin-

ce de Québec” (La Société canadienne d’Ecologie, Univ.

de Montréal), M. Vianney Legendre, qui est aussi pro-

fesseur à l'Institut de Biologie de la même ‘université,

consacre plus de 7 pages aux différentes méthodes de

mesurer le poisson,

La longueur d’une prise peut se faire selon 4 pro-

cédés. La longueur standard, adoptée par les biologistes

professionnels et les pêcheurs très modestes se mesure
depuis l'extrémité du museau jusqu’à la ligne de flexion

du corps près de la queue. Plutôt rares sont les fervents
qui adoptent cette mesure.

La longueur dite “longueur du corps”, un peu plus

grande que la précédente, va jusqu’à la limite de la li-

gne latérale ou des écailles. Cette mesure, comme la

précédente, convient aux pêcheurs très modestes, mais

qui toutefois ne veulent pas abuser à l’excès d’une

louable vertu.

Pour celui qui ne veut pas trop déprécier son mé-

rite, il y a la longueur de Smith, nu à la fourche — de-

puis le museau jusqu’à l’extrémité des plus courts

rayons du centre de la queue. C’est là la mesure que
les biologistes préfèrent.

Et maintenant, la mesure commune des pêcheurs.

Quand ils ont à mesurer leur propre taille, ils ont soin

de se mettre nu-pieds. Mais quandil s’agit de mesurer

un poisson, ils affirment, non sans raison, que les lobes

de la queue sont des appendices naturels et non acces-

soires. Conséquemment, ils mesurent leur poisson de-

puis l'extrémité ultine du museau jusqu’à l’extrémité
ultime de la queue. Et quand un lobe caudal est plus

long que son voisin, ils mesurent jusqu’à l'extrême

pointe du lobe le plus avantageux. C’est là obtenir la
longueur totale.

Vous ne faites qu’exercer vos droits, cependant,

quand vous gagnez un cran ou deux en plaçant votre

poisson dans sa position naturelle, sur le ventre, au lieu

de le laisser reposer sur le côté, à plat sur la planchette
ou sur la table. Et si votre poisson a une mâchoire pro-
minente, prenez la mesure à partir de Tl’extrémité de
cette mâchoire. Et quand un lobe de la queue n’est pas
égal à l’autre, superposez-les de façon que leurs extrémi-
iés se rejoignent et veus gagnerez encore quelques
millimètres.

Les trucs tels que la photographie, à bout de bras,
en avant-plan, où la lentille peut à loisir magnifier la
prise, la longueur marquée par le geste caractéristique
des bras pour indiquer le “gros que j'ai échappé”, l'em-
ploi d'une règle graduée en centimètres que l’on appel-
le “pouces”, ne son? pas compris dars les méthodes ex-
posées par M. Legendye. Du moins, il n’en souffle pas
mot.

Cette chronique hebdomadaire est commanditée
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‘Quand eut lieu la course pour hommes gras
devant l'hôtel Saint-Louis

par ROSAIRE BARRETTE
eux qui, aujourd'hui, ont

appris l’art d'être grand-

père n’ont pas oublié

l'immense popularité dont jouis-
sait l'hôtel Saint-Louis dans les

premières années du présent siè-

cle. Cet établissement, sis au no

45, rue York, était devenu une
institution nationale, si l’on peut

dire, et faisait l'orgueil de tou-

te la population outaouaise. C'est

là où se retiraient la plupart des

députés de langue française, et”
cet endroit constituait le lieu de

prédilection des principaux voya-

geurs de commerce de notre ra-
ce.

L'hôtel Saint-Louis, dont le
propriétaire fut pendant long-

temps le sympathique Thomas

Brûlé, passa, en 1902, entreles

mains de MM. Joseph Barrette

et Vital Charron, qui y continué-

rent les traditions établies de-

puis longue date.

On faisait bonne ‘chère au

Saint-Louis, et le chef O'Neil

possédait ‘le secret de maints
plats déliciqux qui attiraient une

clientéle choisie. L’affabilité et

la courtoisie du” personnel ajou-
taient une note au charme par-

ticulier de cette belle hôtelle-

rie, et tous se rappellent encore

l'accueil qui leur était réservé

par MM. Albert Duguay, Alphon-

se Côté, Paul Meunier et Cléo-

phas Landry.

Impossible de se soustraire à

l’ambiance hospitalière de la

maison. Les employés des grands

magasins d'alors - Murphy, Pou-

lin, Ross, Bryson-Graham, Four-

nier, McMorran - avaient orga-

nisé dans chacun de ces comp-

toirs des cercles qui se réunis-

saient régulièrement à l'hôtel

Saint-Louis pour participer à de

franches agapes.

Deux fois par semaine, un trio

nègre, composé d'un banjo, d’une

guitare et d'un piano, venait y

faire les frais de la musique,

sous la direction de Wheeler

Wilson. Le samedi soir, les

joueurs s’installaient sur le bal-

con qui ornait le premier éta-

ge de la bâtisse, sur toute ia

largeur de sa façade, et la rue

York s'emplissait alors d’un pu-

blic fort appréciateur.

.On encourageait avant tout les

sports a l'hôtel Saint-Louis. Trois

dubs de raquetteurs y tenaient

leurs locaux et. les soirs de pa-

rade, il y avait grande affluen-

te dans es environs. Les pro-

priétaires pouvaient se vanter

d'avoir à leur service quelques

jeunes filles reconnues comme
championnes de ce sport essen-

tiellement canadien-français, no-

tamment Milles Marie-Louise Sé-
guin, Alphonsine Navion, Louisa

Dupuis, Rose Bissonnette et au-
tres.

Des quatre coins de la ville

on vantait les soupers aux hui-
tres qui se donnaient toutes les

semaines daus une immense sal-

ie à l'arrière de l'immeuble, où
les amateurs et connaisseurs
faisaient une consommation gar-

gantuesque de mollusques, ot ce-
la aux accords irrésistibles du
trio Wilson.
MM. Barrette et Charron, A

l'instar du célèbre Mécène,

avaient l'habitude de primer des
épreuves sportives de toutes sor-

tes. Les dons qu’ils firent à di-

verses associations athlétiques

méritaient à eux seuls une pla-

quette pour les énumérer au

complet. Mais il ne faudrait pas

croire qu’ils ne s’intéressaient

qu’à la jeunesse. Conscients de

l'importance du développement
physique, ils encourageaient éga-

lement les hommes d’âge mûr à

se maintenir en forme, et à, cet-

te fin, les deux organisèrent plu-

sieurs tournois qui défrayèrent

la chronique d’alors.

Ainsi, en octobre 1902, - le

Jour d’actions de graces préci-

sément - les administrateurs de

l’hôtel Saint-Louis convoquèrent

à leur cénacle quelques persen-

nalités d'Ottawa, dont l’obésité

et la rotondité constituaient la

principale caractéristique, dans

le but de prendre part à une

course pour hommes gras. Une

quinzaine de citoyens se présen-

tèrent au rendez-vous. Comme

on avait annoncé l'événement à

coups de tambour et de trompet-

tes, les curieux s’amassèrent vi-

te et purent assister à un spec-

tacle vraiment drôlatique.

Ce n'était pas exactement ce

qu’en est convenu d'appeler un

marathon, car la distance que

les concurrents avaient à par-

courir était relativement faible.

La course avait lieu sur la rue

York. L’épreuve comportait com-

me point de départ le coin du

marché By, et les coureurs de-

vaient se rendre jusqu’à la rue

Sussex.

Parmi ceux qui entrèrent en

lice, on remarquait Magloire Ju-

binville, Zoël Guénette, Billy

Farr, Henri-Joseph Chénier, Mi-

ke Maloney, Xavier Groulx, “Bé-

bé” Tessier, le docteur Tucker,

le chef Provost, du service des

incendies, etc, tous gens qui,

comme on le disait à cette épo-

que, ‘avaient du poil aux pat-

tes”.

C’est Septime Laferrière, cor-

respondant de la Presse à Ot-
tawa, qui agit comme coordonna-

teur et maitre de cérémonie. Il

avait comme adjoint Hermas

LaHaise, marchand de meubles

de la rue Rideau.

Au signal donné, ces pesants

athlètes se mirent en branle. En

quelques secondes, certains fu-

rent épuisés et se retirérent.

D’autres s’arrêtèrent pour re-

prendre haleine, tandis que les

plus vigoureux et alertes avan-

caient avec courage. Les cris de

la foule stimulaient ceux qui

étaient en tête, de sorte que

trois réussirent à franchir la li-

gne d'arrivée.

Le gagnant fut Zoël Guénette:
il était suivi de près par le doc-

teur Tucker et Magloire Jubin-

ville.

Après la course, tous les par-

ticipants se réunirent dans le
grand salon de l'hôtel, qui se

trouvait au premier étage, et là

les arganisateurs présentèrent au

vainqueur une belle coutellerie
en argent.

Deux ans plus tard, l'hôte;
Saint-Louis fut vendu à M. Ama-
ble Spénard.

*
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La théorie des
grands courants

jm
La vie économique, qui

est dirigée par les bourses

mais qui réagit à son tour

sur elles, peut se diviser

en cinq étapes principales

ou cing grands courants.

Au début, tout va bien

dans le meilleur des mon-

des. La production est

prospère, les salaires sont

élevés, on achète beau-

coup. Les prix montent,

mais la hausse n’inquiète

personne, puisque les sa-

laires sont à la hausse.

Mais les prix continuent

à monter, au point où les

réserves d'or (l’étalon des

valeurs) deviennent insuf-

fisantes. Même st les sa- |
laires sont élevés, une

tendance à l’inflation ris-

que de ruiner la valeur du ç

salaire. La production de

l'or, d’autre part, devient
ruineuse à cause des sa-

laires énormes qu'’erigent

les mineurs. Trop d’achats,

trop de production don-

nent lieu à des accumula-

tions de stocks. L’inquiétu-
de maît chez les spécula-

teurs, chez les haussiers
surtout.

C’est maintenant l’infla-

tion. Comme les espéran-

ces de hausses se sont en-

volées, celui qui possède

veut vendre. D'autre part,
comme les prix sont trop

élevés, le consommateur

achète moins; il attend tou-
jours une baisse importan-

te. Les ventes étant rares,

un certain chômage se

produit. Toute la vie éco-

nomique a tendance à

s’immobiliser.

Comme personne n'aché-

te, les prix deviennent

très Las. Un grand chôma-

ge règne. L’offre et le de-
mande sont à la baisse.

Mais le pouvoir d’achat de

l’or remonte. On extrait

plus d'or et les mines re-

deviennent relativement
prospères. Les spécula-

teurs ont tendgnce a miser

sur la baisse.

Enfin, l’équilibre se fait

de nouveau. Les prix sont

tellement bas qu’on se dé-

cide à acheter, ou à rache-

ter ce qu’on avait vendu.

L’activité reprend; la spé-

culation est sur la hausse.

Le calme est rétabli.

C’est dire quelle énorme
influence la bourse exerce

sur toute la vie économi-

que et même sur la politi-
que, bien qu’elle soit à
son tour influencée par

divers facteurs industriels .

et psychologiques.

Pour clore cette série
d'articles sur le système
des bourses, permettez-

nous un conseil: si vous
abordez ce genre de spécu-
lations, allezy avec pru-

dence et connaissances.

C’est un jeu très dange-
reux.
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...la mode enftantine
A mode enfantine — et

pour les moins de dix-

“ huit ans également — est

avant tout une mode où règne la

liberté. La première élégance
pour les vêtements d'enfants con-

siste dans la simplicité. Pas de

fioritures, ‘pas de garnitures inu-.
tiles. Une ligne facile qui laisse

toute aisance aux mouvéments,
des formes qui se repassent sans

difficulté, des tissus qu’on peut

laver indéfiniment et dont la

couleur demeurera stable. C’est

pourquoi—quelle que soit la sai-

son, le choix du tissu, est essen-

tiel. De son originalité—de sa

qualité aussi, dépend l’élégance

du costume de l’enfant.

Pour la saison qui vient, les

très fins lainages lavables et les

tissus de coton fort en vogue pour

les femmes elles-mêmes, auront

leur plein succès pour les enfants.

Pour les chemisiers et les pe-

tites robes, les toiles de laine se-

ront choisies, alors que le velours

de coton à très fines côtes pourra

réaliser des vestes susceptibles
de servir toute l’année. La gabar-
dine, les lainages secs seront uti-

lisés pour réaliser les paletots

droits ou vagues qui seront portés

par les jours plus frais sur les

petites robes de coton. On choisi-

ra plutôt pour ces vêtements des

tons unis, afin de réserver pour

les robes toute la diversité des

coloris. Mais le printemps—voire

même le début ou la fin de l’été

—sont les saisons par excellente

du tailleur ou du deux-pièces,.

 

Ah! ces délicieux

choux à la crème!
En plus de constituer un dessert toujours apprécié, le chou peur

servir de vol-au-vent, fourré avec une salade de poulet, ou avec du

poulet à la reine, crème aux huitres, aux crevettes, aux champignons,

etc.

Le chou à la crème se prête à de multiples combinaisons et re-

hausse l’attrait d’une assiette bien garnie. Essayez donc cette

récette que nous avons appelée “infaillible” car nous sommes assuré

que vous serez ravies de vos succès!

CHOUX A LA CREME “INFAILLIBLES”

(6 choux)

la tasse de beurre

44 c. à thé de sel

15 tasse d'eau bouillante

15 tasse de farine tamisée

2 oeufs
Dans une marmite, ajouter à l’eau bouillante, le beurre et le sel,

et amener au point d’ébullion.

sement entre chaque addition.

Ajouter la farine toute à la fois et

incorporer en battant vivement pour réunir la pâte en boule,

- du feu, ajouter les oeufs non battus un à la fois battant vigoureu-

Jeter par cuillerées à table sur une

Retirer

tôle graissée pour former les choux ou utiliser un sac ou tube a

patisserie. Cuire à four chaud (400 degrés F.) pendant 30 minutes.

Réduire la chaleur à 325 degrés F. et cuire encore 10 à 15 minutes

(pour les petits choux, utiliser une ce. à thé et laisser moins longtemps

au four).

Lorsque partiellement refroidis, faire une incision dans le côté

du chou.

poudre.
N.B.—Pour des éclairs, préparer la pâte à choux.

un sac à douille et étendre en bandes oblongues.

les choux.

Ajouter la cossetarde et glacer au beurre ou au sucre en

Mettre dans

Cuire comme pour

COSSETARDE À LA CREME

(Pour remplir 6 choux moyens)

14 tasse de sucre

2 e. à table de farine

lg ce. à thé de sel

1 tasse de lait

1 oeuf battu légèrement

15 c. à thé de vanille

1 e. à table de beurre

Mélanger le sucre, la farine et le sel dans la partie supérieure

d’un bain-marie. Ajouter graduellement le lait et cuire en brassant

constamment jusqu'à consistance épaisse (3 à 5 minutes).

et cuire pendant 10 minutes de plus.

Couvrir

Ajouter un peu du mélange,

à l’oeuf légèrement battu: mélanger parfaitement et remettre au

bain-marie.

tamment.

refroidir.

Faire cuire pendant une autre minute et brasser cons-

Retirer du feu et ajouter la vanille et le beurre. Laisser

 

Pour Mademoiselle quatorze

ou seize ans, la mode prévoit le

tailleur comme pour sa maman.

Et celui-ci, derniére nouveauté,

sera en tweed, non plus de ces

tweeds lourds et tissés a gros fils

comme la mode les préconisait,

mais au contraire un tweed serré

et fin—exactement o*Jtdu cos-
tume des grandes personnes. Avec
ce tweed on réalisera un tailleur

cintré à quatre poches et traité à

la manière sport, avec coutures

piquées apparentes. La jupe pour-
ra être à lés—ou bien droite avec

un pli couché dans le dos. On

pourra également exécuter un de

ces charmants ensembles à pale-

tots sac. La robe, très largement

décolletée permet de porter un

chemisier ou un chandail qui l’é-

claire. Une petite ceinture étroi-

te marque la taille. La jupe est

droite avec pli couché derrière.

Le paletot sac affleure les han-

ches. Il est boutonné assez haut

devant. Pour le printemps on peut

le porter un peu plus ouvert, lais-

sant apparaître la fraîcheur de

la blouse. Un foulard douillet,

pour la fin de la journée, complé-

tera l'ensemble. Le tweed est en

général de deux tons seulement.

Un noir et blanc est la nuance

classique pour les mamans. Pour

les fillettes, un bleu et gris, un

gris et jaune, un rouge mêlé de

bleu, auront beaucoup. de succès.

Ce deux-pièces pourra égale-

ment être exécuté en toile ou

dans l’une de ces popelines de

coton unies ou imprimées que la

mode préconise.

Pour les heures sportives enco-

re—et celles de la classe-—quel

que soit l’âge de la fillette, la lai-

ne tricotée—à la main, et aussi à

la machine—est la grande alliée

des mamans. Avec une jupe de

flannelle grise ou bleu marine,

toutes sortes de chandails vifs à

cols roulés constituent pourla fil-

lette des ensembles faciles à laver

et à renouveler. Ceci, même à la

belle saison, car il est des laines

fort légères, des chandails à man-

ches courtes, voire même des

sweaters de coton aussi agréables

à porter au printemps que n’im-

porte quel tissu léger.

Mais, qu’elle ait 7 ans ou 15

ans, Mademoiselle aime à sortir—

et elle est invitée par ses amies

ou les reçoit elle-même. Il faut

pour ces circonstances des robes

habillées, et l’éveil de la coquet-

terie sera souvent très précoce.

C'est là que la chose s’avère peut-

être le plus difficile.

Là, à aucun prix, il ne faut tom-

ber dans la surcharge ou la pré-

ciosité. Là encore, le tissu sera

l'élément essentiel de l’ensemble.

Tous les surrahs, les alpagas, les

cotons—ou pour les heures plus

élégantes et les premières ‘“saute-

ries” les taffetas, les gazes aléou-

tiennes, les gazes ottoman ou les

organzas, apporteront la variété

de leurs coloris et .de leur grâce.

Pour les tout-petits, la mode

varie peu, la robe à empiècement

d’où partent plis ou fronces, peut

avoir des infinités d’interpréta-

tions. Pour les réceptions de Ma-

demoiselle quatre ans, on choisira

le taffetas—mais un taffetas la-

vable, ou un crépe lingerie, ou

l'un de ces tissus de coton et

gracieux qui pareront l'enfant

sans lui imposer aucune servitude.

Liberté, aisance, simplicité, tels

sont les trois thèmes de la mode

enfantine.
JEANDINE—(S.I.F.)

 

DEUX COQUETS modèles pour jezaës demoiselles ne manque

toutefois pas de qualité pratique. “FANFAN LA TULIPE” ensemb

robe et tunique en toile bleue >>;la robe et en percale rayé,

blanc et bleu pour la tunique est ums création Virginie. “PETALI

DE ROSE”, charmante robe de cérémonies en voile milleraies, blan(

ornée de guirlande de passementerie blanche, est signé Clandiang
(Photos S.I.F.)

 
FRAIS, léger, faciles à laver, les gants crochetés jouissent d'un@

grande vogue. En les tricotant vous-même vous aurez le plaisir d 8 *

porter des gants d'un style exclusif tout en réalisant une économi@

appréciable. Le medéle que nous vous présentons ici est très atÿ

trayant bien que facile d'exécution. Les petits médaillons sont exéc

tés séparément et appliqués sur le dos du gant. Le méme moti

se répète pour former une exquise bordure au poignet. Deux

pelotes de fil mercerisé suffisent pour leur réalisation. Patron né

4137-G. Explications en français. à

Pour le commander, envoyez 5 cents (en argent) et une enve

loppe affranchie au Service des Patrons à l'aiguille, Le Droit, Ottawa@®

Les demandes qui ne serent pas accompagnées d’enveloppe affrang

chie ne recevront pas de réponse. )
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 Page 20

Histoire du vol - à - voile

St-Michel de Buckingham
Par Jean-Guy des Châtelets

BUCKINGHAM, Qué. (D.N.

C.) — Pour commencer. gu'est-

ce que le vol-a-veile? — Le vol

a-voile est un sport qui consiste

à voler dans les airs A bord

d’un appareil qui a tout de l'a

vion, sauf le moteur. Le pla-

neur est très léger, et ses lon

gues ailes (à peu près une fois

et demie la longueur de son

corps: lui donnent une très

grande ressemblance à une hi

rondelle qui plane.

Tiré d’abord par une auto ou

par un avion, sur une certaine

distance, l’aéroglisseur prend en

suite son envol et des qu’il a at-

teint ure altitude suffisante, ce

sont le vent et les cuurants

d'air qui le soulèvent et lui

serveni de moyen de propul

sion.

Cet appareil peut atteindre

jusqu'à 45,000 pieds d'altitude

ou plus, et rester dans l'air pen

dant de longues heures, (Re-

cord mondial 56 heures.

Planer ainsi sur des ailes si-

lencieuses, à grande altitude, et

sur de longues distances, (347
milles) est le sport qui rappro-

che l’homme fe plus près de

l'oiseau et lui fournit des sen-

sations indescriptibles.

H se sent voler cumme un oi

seau qui s'élève dans le ciel ou

y plane ailencieusement et Ça

vous donne des impressions for-

Midables de voler ainsi douce-
ment dans le ciel et de con-

templer la terre dans le silence

de la “voûte éthérée”.

En plus d'être um sport, la

vol-à-voils peut également ser-
vir aux recherches, aux expé-

riences d'entraînement et de

tactique, au transport, etc. Et

ses possibilités en ces différents
domaines sont à peine effieu-

rées et connaîtront sous peu de
grands développements.

Le premier essai de vol-à-voi
le au Canada, se déroula à

Montréal, en 1907, au parc Do-

minion,

Notre pays est en retard sur

plusieurs autres pays qui pra

tiquent ce sport sur une haute
échelle et depuis nombre d'an

nées.

Au Canada, le développement

du vol-à-voile a été retardé par

un manque complet d'efforts col-

lectifs et une série de luttes en-

tre individus et groupes. Mais
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PHOTO No B — Une belle v

aujourd'hui, il existe une quin-

zaine de clubs et ce sport de-

vient de plus en plus populaire.

FONDATION DU CLUB

SAINT-MICHEL

Or, ie Frère Hormisdas, Frère

de l'Instruction Chrétienne, pro-
fesseui de sciences à l’école su-

périeure Saint-Miche! de Buck

ingham. est vraiment un pion-

nier du vol-à-voile moderne dans

ta Province de Québec. Ce re-

ligieux enseigne depuis vingt

ans dans le Quédec, dont 13 an-

nées à l'Ecole Supérieure Saint-

Stanislas à Montréal et 7 à l’E-

cole supérieure Saint-Michel de

Buckingham.

C'est depuis 1930 qu'il suivait

les évolutions de ce sport si

singulier, mais il ne devait voir

l'accomplissement de son réve

de fonder un Club d'aéroglis-
seurs que 18 ans plus tard. Alors

devenu professeur de sciences

à l'Ecole Supérieure Saint-Mi-

chel de Buckingham, il exposa

son projet aux finissants de 12e
année ei ceux-ci, émerveillés

mais un peu dans le doute,
se joignirent en groupe pour

l'aider dans cette association.

Tout alla si bien au cours de

l'hiver .947-48 qu'au printemps

ies ‘Lions’ présentèrent un chè-

que de $300.00 pour l'achat d'un

premier planeur. Une remorque

spéciaie fut construite pour le

transport ae l'appareil acheté

de Schneizer Aircraft à Elmi-

ra, N.Y. C'était un monecplan a

simple plan connu sous le nom

de S..-,U. 1-19, usagé mais pou-

vant être remis en bonne condi-

tion sans trop de difficuités.

Le Frère Hormisdas et ses

élèves se mirent à l'ouvrage et

l'appareil fut prêt. à subir l’é-

preuve du vol le soir du 20 mai,
1948, à Buckingham, dans le
champ de monsieur MacNamara,

près de Silver Creek, Ces pre;
mières envolées furent effectuées

en présence de plus de 500 per

sonnes par le commandant d'es-

cadrilie A.N. LeCheminant, alors

président de la “Soaring Asso-

ciation of Canada", instructeur
qualifié, Les essats ce soir-là fu-

rent bien réussis et bien encou

rageants. Enfin on avait entre

nos mains un appareil capable

de voler, mais deux choses es-

sentielles manquaient encore: un

moyen de le remorquer dans les

airs et un instructeur approuvé

par le Département des Trans-

ports.
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Le Frére Hormisdas dut done
obtenir ses brevets de pilote et

d’instructeur. Pendant quatre

mois, il poursuivit lui-méme son
entrainement à l'aérodrome de

Carp, “muayelque 20 milles d'Ot-

tawa, où setreuve le “Gatineau

Gliding Club”, L'un de ses prin-

cipaux moniteurs fut monsieur

Ovila Boudreault, le premier pi-

lote au Canada à mériter la mié-

daille d'argent “C”.

Tl s'agissait d’accumuler un to-

tal de 150 envolées et au moins

5 heures de vol pour se qualifier
à subir les examens du D.OT.

Sa plus longue envolée ne fut

que de 27 minutes, a une alti-

tude de 2,300 pieds.

Au début de Vannée 1949, le

Frère Hormisdas recevait son

certificat d'instructeur de vol-à-

voile. Ce certificat portait le

chiffre 46, ce qui indique le

petit nombre d’instructeurs de

ce genre au Canada. Il détient
aussi le certificat numéro 194

de la Fédération aéronautique

internationale de France,

C'est le 3 octobre, 1948, de-
vant 1,000 personnes et plus,

qu'eut lieu à Buckingham, dans

le champ de monsieur Moïse
Gauthier, a l'occasion du retour

du planeur S.G.U. 1-19 de Carp,

la première démonstration or-

ganisée du jeune club vol-à-voi-

le. Le pianeur remorqué de Carp,

distanc de 42 milles, par un avion

Tiger Moth et relâché au-dessus

de Buckingham, à ure altitude

de 5,000 pieds, le pilote étant
Ovila Boudreault. Malgré uñ vent

de 30 milles à l'heure, le planeur
s'avéra docile aux contrôles.

Quelques envoiees lancées au

treuil! furent alors accomplies
par le Frère Hormisdas, par J.

G. Joyce et Maurice Boudreault.

Elles furent cependant de cour-

tes durées, à une altitude de 500

pieds. Dès lors on pouvait donc

entrevoir les possibilités de vol

sans moteur et ce iut toute une

révélation pour les spectateurs.

UN DEUXIEME PLANEUR

Le Club Salnt-Michel, l'unique

association d'écoliers du genre

au Canada, faisait bonne figure

l'année suivante dans ce nou-

veau domaine de l’aéronauti-

que. Il fut affilié à la “Soaring

Association of Canada”, reçut

l’appui généreux de bon nom-

bre de citoyens de Buckingham

et le Département de la Défen

se autorisa l'emploi de son ter

rain d'aviation à Pendleton pour

fins d'entrainement. 18 jeunes

étudiants des classes supérieu-

res avaient signifié leur inten-

tion d'appartenir au Club. En

plus du planeur S.G.U. 1-19,

d'une ieep servant à le lancer

dans les airs, au moyen d'une
poulie spéciale et d'un câble

d'une longueur de 1,500 pieds,

on devait bientôt faire l'acqui-

sition d'un second planeur un

S.G.U. 2-22, à deux sièges, ce

qui devait rendre plus facile

l'entraînement des jeunes aspi-

rants pilotes. À l'automne 1949,

on comptait déjà plusieurs

membres capables de piloter l'ap-

pareil et qui manifestèrent une

grande aptitude pour le vol-à-

voile. Tels furent les modestes

débuts des adeptes d’un sport

qui est devenu très populaire à

Buckingham.
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PHOTO No A — Première notions sur le vol-à-voile, | 1

le fréere Hormisdas. De gauche a droite: M. Laurent Malet§

Frére Hormisdas, M. Arthur Laprade et M. Jean-Guy D

Châtelets.

(miniature).

L'appareil S.G.U. 1-18 a une

envergure d'ailes Ge 36 pieds et

pèse 320 livres. Il peut attein-

dre, sous la poussée des cou-

rants d’air, une vitesse maximum

de 75 milles a I'heure et au vol

plané, dans une atmosphére

calme, sa descente verticale est

à raison de 180 pieds à la mi-

nute. Son fuselage est en mé-

tal et ses ailes en bois, le tout

recouvert d'une toile finement

tissée et enduite d'un vernis

celluloïque. Il est muni de tout

les contrôles d'un avion ordi-

naire sauf ceux du moteur. Sur

le panneau de bord, on voit un

altimètre, un tachomêtre, un va-

riomètre, un niveau à mouvement

de gyroscope ainsi qu'une bous-

sole. Il s’envole du sol par vé-

hicule, treuil a câble ou par

avion. Lorsqu’il est lancé par

traction sur terre, il doit faire

une ascension très rapide et dans

ce cas il atteint 800 pieds d'al-

titude en l’espace de 25 à 30

secondes.

“Le meilleur temps pourfaire

du vol-à-voile”, nous explique

le Frère Hormisdas, c'est entre

10 heures du matin et 5 heures

de l'après-midi, mais surtout le

midi. Les conditions les plus fa-

vorables encore, se trouvent au

moment de l'approche d’un gros

orage. En face -des énormes nua-

ges qui approchent, l’avion pla-

neur est puissamment poussé
par les courants d’air. Mais il

faut éviter à tout prix de né-

nétrer dans ces nuages d'orage,

où se rencontrent des courants

violents qui peuvent facilement
briser l'avion en deux.

Il est généralement reconnu

que le vol-à-voile est la meilleu-

re façon de former un vrai pi-

lote. Dans ce genre de vol, le

pilote n'a pas de moteur ni d’hé-

lice à surveiller. Il lui faut

constamment user de son juge-

ment pour rechercher les cou-

rants d'air propices à le mainte-

nir dans l'air, à grimper davan-

tage ou à effectuer une descen-

Le glisseur sur cette photo est le SGU 1-8

te. Il s'ensuit que le pilote |

l'avion planeur doit perfectidgd

ner ses connaissances en mét@f
rologie. En jugeant l'altitude d

nuages, il peut découvrir ia
tesse d'ascension des couru

d'air.

FONDATION DU

DEUXIEME CLU3 5

Le petit Club Saint-MicHiM
dès 1950 dut élargir ses cad

et admettre dans son milieu di
gens plus âgés, désireux de +

joindre aux plus jeunes dans | |

roi des sports. Le club fut fi:

organise et on fit une demam

pour une charte sous le nom

“Vol-a-Voile Buckingham Gig

ing Club”. Tel qu'il existe ag

jeurd’hui, il compte un total cll
21 mextres dont 6 dans la 4

seignements soustraits d'un ‘
ticle en première dans le nung

ro de mars du magazine “Sos
ing” édité par ta Soaring S&

ciety of America et qui sou}

gne les faits saillants dans

déploiement du vol-a-voile |

Buckingham. Aujourd'hui, dit a

le club possède trois planeuti

d'entrainement, deux à play
simple et un a doubles contd

les; un avion type Tiger Mog

pour remorquer les planeurs af

si qu’un camion de deux tonn

pour effectuer une traction dg

recte au cours de 'entraineme §

Un terrain est gracieusemnt ngs

à leur disposition par la Electrig

Reduction Co. sur lequei on

voit deux pistes en X l’u:g
avint une longueur de 2,00

pieds puis un hangar suffisa:

ment spacieux pour abriter lé

quatre appareils. La majeur
partie de l'entrainement s'effe@
tue cependant A Pendleton sy
un des terrains d'entraîneme {il

de ia Défense Nationale. Le ta
des envolées pour les membre
actifs est le plus bas de tous !&

clubs en existence, soit 0.50 cent

{Suite à la page 21)
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LE SAMEDI, 18 AVRIL 1953

…Vol æ

par 1,000 pieds et 0.25 cents pour

le lancer en auto. Les trois ins-

tructeurs du club, le Fr. Hor-

misdas, Don Melliship et J.G.

Joyce ont développé une métho-

de d'entraînement sûre et rapi-

de. Un élève est conduit au de-

gré de pilote sans qu’il lui en

coûte plus de $25.00. Quinze

membres ont déjà atteint le sta-

ge de pilote; onze membres ont

obtenu le certificat “C”, sept le

certiïicat “B” et 3 le “A”. Ces

certificats sont décernés dans

l'ordre A, B, C. Sept- de ses

membres possèdent le certificat

de pilote pour avion à moteur,

dont un, Don Melliships, déten-

teur d’un certificat commercial.

Quatre autres aspirants à ce der-

nier certificat l'obtiendront bien-

tôt. Ce sont: Jean-Guy Joyce,

Eric Berg, Gérard Hurtibise et

Norman Pelton. L'Office Natio-

nal du Film a saisi l’occasion de

tourner un joli film sur les ac-

tivités du vol-à-voile Bucking-

ham dans ce domaine. Ce film,

connu sous le nom de “Haut

savoir” fait partie de Coup

d'oeil no. 23 et est en montre

depuis bientôt un an dans les

principaux théâtres du pays, à

l’étranger et même à la télévi-

sion. Le club Buckingham a éga-

lement remporté le trophée Na-

tional Roden pour l’année 1952-

53 décerné au club canadien qui

a déployé la plus grande activité

pour l’année en cours. La con-

clusion de l’article s’impose:

“Le vol-à-voile est un sport qui

convient parfaitement bien à des

jeunes d’âge scolaire, primaire et

supérieur, et peut même deve-

nir pour ses adeptes un moyen

de découvrir de nouveaux hori-

zons, voire même une carrière

fort rémunératrice. Lorsque j'é-

tais jeune, l'aviation en était à

ses débuts et jadmirais comme

tant d’autres cette merveille du

génie humain qu’est l’avion. J’é-

tais loin de soupçonner l’exis-

tence de cette autre merveille,

le planeur, celui-là sans moteur,

et qui dans le-ças même du pre-

 

 

mier avion des Frères Wright

dont nous célébrerons cette an-

née le cinquantième anniversai-

re de sa première envolée fut

toujours le précurseur de tout

développement dans le phéno-

mène du vol.

C'est en étudiant avec soin les

maigres renseignements de l'Eu-

rope et du pays voisin que j'en

vins à considérer les avantages

merveilleux que pourrait en re-

tirer notre jeunesse actuelle en

se livrant à ce sport du vol sans

moteur bien qualifié de ‘roi des

sports” car il exige de ses adep-

tes un bel exemple de qualités

physiques et intellectuelles.

Je ne désirais rien de plus

que de voir un groupe de jeunes

en faire l'essai; cependant une

organisation de vol-a-voile capa-

ble de faire bénéficier tous ses
membres de ses avantages nom-

breux, exige une administration

responsable, sérieuse, ainsi qu’un

budget solide qui relève géné-

ralement, tel le cas dans les

autres pays, d’un ministère gou-

vernemental. Dans notre cas il

ne s’agissait toutefois que de

faire un essai de faible enver-

gure. Je songeais à amuser nos

plus ambitieux par des envolées

de quelques centaines de pieds,

dans un planeur primaire lancé

à bras. Jamais je n'aurais cru

il y a cinq ans passés, à un pa-

reil succès, qui est venu couron-

ner l'effort d’une poignée de

nos gars et qui fait l’objet de

l'admiration aujourd’hui des di-

vers clubs de la Soaring Asso-

ciation. Ce succès bien inatten-

du, il faut l’attribuer en grande

part a la collaboration indispen-

sable mais soutenue de la popu-

lation de Buckingham. Pendant

quatre années consécutives, nous

avons pu recueillir le montant

de $1,000. et plus dans les di-

verses soirées organisées au pro-

fit du club vole-à-voile. Contraj-

rement à 1a Croyance populaire,

les clubs canadiens du genre ne

reçoivent aucune subvention du

à - voile à Buckingham sue de la page 20)

Gouvernement. Nous avons l’u-

nique privilège du Fédéral de

pôuvoir nous servir du terrain

d'aviation de Pendleton pour y

pratiquer le vol. Grâce à l’heu-
reuse intervention des Honora-

bles Ministres Roméo Lorrain et

Pauï Sauvé, le Ministère de la

Jeunesse nous a octroyé $100.00

pendant les deux dernières an-

nées. À part cela, c'est tout. La

balance du budget il faut la trou-

ver à Buckingham. Cette ville

a donc raison d’être fière de son

club. Devrait-on parcourir les

autres villes du Canada, on n’en

trouvera pas une seule à popu-

lation égale qui puisse offrir à

sa jeunesse ambitieuse les avan-

tages de pratiquer le vol à par-

tir de 15 ans et d‘une façon aus-

si efficace et économique.

La réputation du vol-à-voile

Buckingham n'est plus à faire

non plus! On le considère com-

me l'un des plus actifs dans la
Soaring Association of Canada

et les invitations pour partici-

per aux concours américains sont

fréquentes. L’automne passé,

Jean-Guy Joyce l’a représenté

auprès de la Scaring of America

a Elmira, New-York."

Nos jeunes pilotes révent de

s’attaquer un jour aux records

canadiens, soit d'endurance, de

distance ou d'altitude. Ce qui

nous manque a l'heure actuelle

c'est un planeur a haute per-

formance. Nos trois planeurs

sont des planeurs pour entrai-

nement. Nous comptons encore

sur l’appui de nos bienfaiteurs

de Buckingham jusqu’au jour où

nos dirigeants comprendront l'u-

tilité et même la nécessité d’o-

rienter nos jeunes dans ce do-

maine soit pour leur faire en-

trevoir de nouveaux horizons ou

même les préparer à faire leur

choix dans les nombreuses car-

rières qu'offre aujourd’hui l’avia-

tion. Le mot d'ordre cette an-

née de la “Soaring Association

of America” est “Youth must

fly”. C’est qu’on reconnaît dans

 
Le ministère ontarien des Terres et Forêts nous avertit que ce n’est pas la façon de laisser

ainsi à 'abandon un camp de biicherons.
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dessus du champ de Carp.

ce pays de millions et de mil-

lionnaires que ce sport est tout

à fait désirable pour les jeunes,

qu’il est sûr et des plus forma-

teurs. En effet, le véritable pi-

lote est celut qu! peut et sait

comment tirer de l'air l’énergie

pour faire voler son appareil,

sans le secours du moteur. Si

“Jeunesse doit voler”, au moins

à Buckingham, “Jeunesse peut
voler”.

Maintenant quelques records:

Hauteur: Etats-Unis: 45,000

pieds. Canada: 14,000 pieds, par

Barrie Jeffry, Ottawa.

Distance: Etats-Unis: 547 mil-

les. Canada: 137 milles, par Al

Pow, président de la “Soaring

Association of Canada”.

Durée: France: 56 heures.

Canada: 8!2 heures, par J. Dure,

Ottawa.

Comment aimeriez-vous pren-

dre un “tour” gratuitement? ...

Première expérience

J’étais près de cette machine,
ayant seulement une roue, sans

moteur, et je ne me sentais pas

très bien. Je voulais monter.

sans vouloir, tout en voulant...

mais il tallait que je monte pour

prendre des photos pour le
journal le “DROIT”.

Alors le frére Hormisdas ar-
riva et me dit tout bonnement:

“Tu montes”... “Je vous re-

mercie heaucoup, c'est très gen-
til de votre part”! ... Vous avez
dit monter .. .” “Oui, l'ai dit mon-

ter, viens et tu auras l’expérien-

ce de ta vie”! Alors je le suivis

lentement et faiblement (on peut

le dire) jusqu’à une de ces ma-

chines.

Tandis qu'un autre garçon te-

nait le nez du planeur en bas,

je montais en cherchant une ex-
cuse pour ne pas monter, mais

avant que je trouve une raison,
j'étais déjà attaché, et croyez-

moi,...je l'ai eu...

Or, ie frère Hormisdas, est un
pilote du ciel (dans les deux

sens) donc je mé dis “si je dois
mourir, je serai en bonne com-
pagnie.’ Et le religieux monta
derrière moi.

Le Moth commença à marcher
et nous aussi, avec une formida-

ble secousse. Nous avions laissé
la piste bien avant le Tiger Moth,

et-comme j'étais à me demander
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si le Tiger Moth montait aussi,
dans les airs il était. Je regarde

à la dérobée pour voir si celui-
ci avait un moteur mais il n'en

avait pas, et je ne me sentis pas
très bien. Je regarde à l’indica-
teur, et je lis 600 milles à l'heu- .

re... et e m’imagine que nous
sommes sur le point de dépasser

la vitesse du son, jessuie les
larmes que le vent a causées, et

je regarde encore; ce n'est que

60 milles à l'heure, cependant,
ce qui est vite sans moteur.

Maintenant voici le moment

terrible. Soudainement, qucique

chose d’anormal en avant et je

vois l'avion qui nous trainait, des-

cendre, et nous étions seuls là-
haut, je regarde autour et me

retourne en avalant pour dire

au frère que la corde éiait bri-

sée. Il s’est mis à rire et je n’si

pas compris ce cu'’il a dit à

cause du vent. Soudain, je re-
marque que nous ralentis-ons

jusqu’à un point ou nous ne bou-

geons presque plus et que l'ai-

guille à l'altitude tourne en rond

terriblement vite. Ensuite quel-

qu'un nous souleva, ce qui est

bien, mais mon estomac fut laissé
loin en arrière.

Le religieux cria quelque cho-

se. “Ce sont les courants d'air

thermaux” et quelques autres

grands mots techniques qui ne

me disent rien. Seulement, j'es-

père qu’il y en a plus de ces

dans les alentours...
Après quelques \nstants, je com-
mençais à aimer çà, et je me

sentais très bien, jusqu’au mo-

ment où je pensai comment on
était’ pour redescendre de là, le
Moth n'étant plus en vue, et aus-
si comment faire pour rattacher

le câble. Tout-à-coup, nous des-
cendons... descendons... et souf-
flez-moi, si nous n’atterrissons
pas sur la piste aussi bien que si

nous avions un moteur. Nous cé-

toyons la piste jusqu’à ce que

nous arrivions dans la grande
herbe qui nous arréta comme un

mur de ciment. Je ramassai ma
caméra sur le plancher, et regar-
dant tout autour, je vis le frère
qui riait aux éclats. “Comment
as-tu aimé ça?” me demanda-t-il.
“Oh très bien, frère, très bien,
seulement une chose, l'émotion
m'a complètement fait oublier
les photos que j'étais censé pren-
dre!”
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— Tout appartient à Dieu,

Monsieur Gaillard! Nous som-

mes dépositaires de notre vie,

et à plus forte raison de tout ce

qui l'entoure. Nous possédons

nos biens, mais nous les admi-

nistrons aussi au nom de Dieu

et nous devons les gérer en te-

nant compte de l'intérêt com-
mun.

Des protestations s’élevèrent.

— J'entends bien. Je vous ré-

pondrai queleChrist a préché
la vérité et, en définitive, on l’a

condamné. :

— Cette remarque me parait
outrée, répliqua M. Gaillard.

M. Louvières s’était levé:
— Prenez-la sous l’angle qui

vous paraîtra le plus suscepti-

ble d'entretenir votre rancune,

Monsieur Gaillard. Pour moi, je

n'ai jamais composé et je ne

composerai jamais avec ma cons-

rience.

Mme Louvières s’était levée:

— Mon ami, je t'en prie, re-

viens à la raison.

— C'est parce que j’estime

avoir toute ma raison que je
crois qu'il vaut beaucoup mieux

que nous partions.

Mais je ne suis pas obligée

d'épouser en toutes choses ta

manière de penser, et je ne ferai

pas l'affront à mes amies de les
quitter.

—- Comme tu voudras!

Et M. Louvières, aprés avoir
salué tous ceux-là avec qui il se

trouvait en désaccord, se dirigea
vers la porte au milieu du silen-

ce général.

Et M. Gaillard, se
vers ces dames:

— Je vous avais rendu compte

d’une réflexion de l’abbé Bien-

aimé lors de certaine visite que
je lui avais faite avec les mem-

bres du Conseil de fabrique: “Le
Christ est venu apporter sur ter-

re, non la paix, mais la guerre.”

Ce prêtre a déjà deux victimes.

à son actif: Jean Varèze et votre

mari, Madame Louvières,

* = *
Comme jadis la Vierge Marie

à Nazareth, Mme Bienaimé con-
tinuait à ensevelir dans son

coeur les joies secrètes dont son

fils était la cause. Mais, en ce
premier dimanche de mai, elle
osa dire à son prêtre:

— Dominique, tu as bien parlé.
— Hélas! j'ai tout à craindre

du démon, ma pauvre maman.

On vient de me communiquer un

nouvel article de Camille Des-

moulins qui s'en prend à mon

esprit apostolique. Remarque

bien que c'est le troisième du
genre depuis mon installation,
où il me traîne plus bas que ter-
te. Sa diatribe est intitulée:
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“Alerte aux camarades”. Il a eu
vent, de mon projet de ramener

au Christ ceux qu’il égare. A

coups de calomnies, il veut par

avance détruire cette influence

que je pourrais exercer. Il pro-

cède par insinuations et, natu-
rellement, ne conclut pas, mais

le lecteur a son attention en

éveil, le doute s’infiltre dans sa

pensée, et le doute fait plus de

ravages que la certitude. Espé-
rons, malgré tout, que le bon

sens de ses lecteurs prendra le

dessus. Et surtout, n’ayons

qu’une arme: la charité!
Et, s’adressant à Myriam:

— Comment vas-tu ce matin,

ma petite? Hier soir tu avais

mal à la tête, m'a dit mère?

Myriam s’efforça de sourire:

— Tu te préoccupes beaucoup

trop de moi, mon grand frére.

Rassure-toi, c’est passé,
Sa mère intervint:

— Et cependant, tu pourrais

te plaindre, ma petite fille. Deux

de tes paroissiennes, Dominique,

sont venues prendre place de-
vant nous a la Grand'Messe: la

mère et la fille sans doute. Elles

n’ont guère suivi l'office, je

t’assure. Plusieurs fois, la jeune

fille s’est retournée sur nous et

a fixé Myriam avec effronterie.

Le prêtre tressaillit:

— Si tu es sortie par la gran-
de porte, peut-être as-tu enten-

du prononcer son nom par un

paroissien ou une paroissienne?
— Pas disiinctement: il me

semble un nom comme Rous-

selle!
— Rouxelle peut-être?

—- Oui, ce doit être ce nom, en
effet. Tu connais?

Le prétre ne répondit pas di-

rectement à la question:

— Jai dit avoir, il me semble,
la fille au catéchisme.
— Mais pourquoi fixait-elle

ainsi Myriam d’une façon aussi

insolente?

Dominique aurait pu en don-

ner la raison: Sylvie Rouxelle

voulait écraser cette pauvre

petite Myriam qui barrait la

route aux entreprises de Mme

Fleurance. Mais pouvait-il dé-

voiler la vérité devant sa soeur?

Il se contint et dit simplement:

—Maman, ce n’est pas à ceux

qui prétendent avoir de l'éduca-
tion qu’il faut en demander

beaucoup.

Et se tournant vers Myriam:

—As-tu des nouvelles d'Eloi?

Celle-ci pâlit légèrement:
—Non!

—Oh! tu en auras sans doute

ces jours-ci.

—Je le pense,

frère,

mon grand

 

* * *

Resté seul avec sa mere, Do-

minique lui confia ses inquie-

tudes:

—Ma bonne maman?® j'ai bien

peur pour Myriam. Tu sais que

M. de Bellecour a fait pression

sur moi pour engager Myriam à

se retirer.

—Mais! Il y a une raison?

—I1 est dans une situation dif-

ficile; tu l’as appris?

—Oui.

—Son fils, épousant une riche

héritière, pourrait le remettre à

flot. Et cette fille Rouxelle qui

s’est montrée moins que polie

envers toi et Myriam, serait le

sauveur. Co

—Ah' je comprends.

—M. de Bellecour doit revenir

un de ces soirs.

x,
LA HAINE D'UN SANS-DIEU

Une nouvelle semaine vient de

s’écouler et l’abbé Bienaimé a

mis ses paroissiens au courant

de son projet de créer une fête

du souvenir, groupant les pre-

mières et premiers communiants.

Il a déclaré qu'il comptait

sur une assistance nombreuse.

Mais déjà un travail souterrain

s’accomplissait auprès des ‘‘bien

pensants”. Le prêtre avait placé

son essai d'union sur le plan

exclusivement spirituel. M. Gail-

lard et sa suite ramenaient la

question sur le plan matériel, et,

à la façon de Camille Desmou-

lins, procédaient par voie obli-

que: l’abbé Bienaimé avait pré-

tendu dans un sermon que la

fortune n’appartenait pas, en

fait, à ceux mêmes qui l’avaient

honnêtement conquise?

Sans doute reprendrait-il cette

question quand il aurait réuni

les ouvriers autour de sa chaire,

afin de se créer une popularité

douteuse. Dans ces conditions,

était-il opportun de répondre à

l’invitation qu’il avait lancée du

haut de sa chaire? N’aurait-on

pas l'air d'approuver sa funeste

erreur devant ceux-là mêmes qui

criaient constamment à l’injus-

tice et se plaignaient de leur

condition sociale? . . .

Ce M. Gaillard était veritable-

ment un sage?

Après huit jours de silence,

Eloi vient d’écrire & Myriam et

sa lettre a créé un fort malaise

dans le coeur de la jeune fille.

Tout d'abord, la suscription:

“Ma chère Myriam” la frappe

péniblement. Et puis, qu'est

ceci?

On vient de m'aviser, en me

félicitant, que la rumeur pu-

blique de Saint-Thierry me

marie avec Mlle Sylvie Rou-

xelle. N’en croyez rien. Je

regrette que le nom de cette

jeune fille soit mis en avant.

En aucun cas, je n’en suis res-
ponsable. Ma chère Myriam,

ayez confiance!

Bien tendrement:

ELOI.

Elle tressaillit longuement:

Sylvie Rouxelle!! Mais n'était-ce

pas cette jeune fille qui, d’après

sa mère, l'avait fixée effronté-

ment à la Messe le premier di-

manche de mai? Une intrigue

se nouait certainement autour

d'elle. Elle sentit combien l’âÂme

humaine est laide quand la jalou-

sie, le manque de scrupule con-

duisent ses actes. .. Et son

fiancé ne trouvait rien à lui dire

en dehors de ceite protestation

plutôt embarrassée. . . Pour la

seconde fois, elle douta, et cela

lui fit mal, mal. . .

Elle se retira dans sa chambre,

prit son journal, en relut les

passages ou son ame confiante

coulait comme les eaux d’un clair

ruisseau.

Une larme roula sur sa joue.

Lentement, elle déchira les feuil-

lets que son coeur avait écrits et,

se dirigeant vers l’église, elle

chercha la Vierge, cette Vierge

que son frère avait montrée si

accueillante. Elle eut vite fait

de la trouver et lui confia sa

peine: Eloi! Sans doute la Vierge

la berça dans ses bras, car en se

relevant son visage reflétait la
paix.

“x +

Les invitations à la cérémonie
du dernier dimanche de mai, re-

mises à ceux que l'abbé Bien-

aimé voulait ramener à Dieu ont

déjà porté leurs fruits. Quel-

ques grands enfants sont venus

à la cure, refaire connaissance

avec l’ancien vicaire. Il les re-

trouve tels qu’il pensait les re-

voir, qualités et défauts accen-

tués, mais, au fond, le coeur

franc, Il les morigène genti-

ment, les reprenant par leur

prénom que son coeur et sa mé-

moire avaient conservés:
—Tu m'avais promis d’être

fidèle, pourquoi t'es-tu dérobé?

Et ceux-ci, mi” en confiance:

—On ne sait pas, Monsieur

l’abbé. Quelquefois, il faut tra-

vailler le dimanche, et puis,

vous savez, on n’a pas des habits

bien propres à se mettre; il y a

les camarades, à l'usine, au bu-

reau, qui se moquent de nous:

et ceux de la “haute” nous au-

raient regardés de travers. Et

puis, Monsieur l’abbé, il faut

payer. , Et puis, puis, on ne

sait trop pourquoi. . .

Dominique Bienaimé sourit,

répond à chacun et affirme que

devant le bon Dieu il n’y-a ni

“haute” ni “populn”, mais que

tout le monde est égal. Par

exemple, cela leur va. Ils en

ont assez, eux, les manoeuvres,

les hommes de peine, les ou-

vriers, d’être traités comme des

êtes inférieurs. Le bon Dieu a

raison de considérer tous les

hommes égaux! D'ailleurs, n’est-

ce pas lui qui les a créés?

On sera donc là ie dernier

dimanche de mai, avec les cama-

rades et les familles. Et ce

deuxième dimanche, quelques-

uns ont déjà pris place dans

l'église avec leur femme. Ils se

retrouvent chez eux et à l‘aise.

Jean Varèze continue à travail-

ler les hésitants et rapporte à

Dominique le résultat de ses
efforts:

(à suivre)
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No 117—COUP DE PARTIE
Par M. Louis Giroux, Otiat
(Ont.), dédié aux débutants. §

Noirs 10 pièces—Blancs 10 pièdq
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No 118&—PROBLEME CANADIR
Par M. Vianney Lessard, Montré
(P.Q.), dédié aux damistes de
et Ottawa.
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No 114—SOLUTION |

BLANCS: 30-24: 54-48; 47-36; 3
27; 32-26; 34-28; 36-21; 39-13; 1%
38; 60-53; 42-29 gagnent. 3

NOIRS: 31-48; 17-41; 22-35; 53
22; 21-32; 23-34; 4-26; 26-7; 324
7-48;—

No 115—SOLUTION

BLANCS: 71-65; 65-60; 47-40; 44
38; 45-58; 66-64 gagnent. 5

NOIRS: 43-69; 18-55; 31-59; 39
51; 69-60,— Le

No 116—SOLUTION

BLANCS: 48-41; 24-46; 70-57; 448
38; 385; 62-57; 5-18: 67-61; 18-48
gagnent. a

NOIRS: 35-59; 39-63; 59-70; 7
61; 61-55; 43-49; 49-56; 55-51;—
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Voir la chronique dans l’éditioill
régulière d’aujourd’hui.

 

AVIS AUX CORRESPONDANT Ÿ pe

Pour toute correspondance ave
le chroniqueur damiste, s’adressd

A: M. René-A. Charette, 54, ru
Dollard, Hull, P. Qué.
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“OH, CE N'EST RIEN: LA RUMEUR APROBABLEMENT ETE L |EN? LA RU! ; ANLORS DU PASSAGE DE MES BEAUX-PARENTS!" CER

  

  

 
   

 

 

   

“PENSEZ DONC? JE NE SERAI PLUS SECRETAIRE, MAIS
: TRESORIERE, APRES NOTRE MARIAGE.”

 

  “ET DE PLUS, IL A INSULTE MON SAVOIR-FAIRE! IL N'A PAS
RECHIGNE QUAND JE LUI AI DONNE LE BILLET!”
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